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AVIS DE L’EDITEUR. 


Cet omTage était livré, depuis plus 
de deux mois, à T impression ; des 
circonstances particulières à F auteur 
en ont retardé la publication jusqu’à 
ce jour : nous croyons nécessaire d’en 
prévenir le public ; il importe que 
les observations et les laits que ren¬ 
ferme cet ouvrage soient à Fabri de 
tout soupçon de partialité. Nous 
nous faisons donc un devoir d’assu¬ 
rer que les intérêts du moment, ou 
les évéïTcmcns survenus depuis F ou¬ 
verture de la campagiK?, n ont inllué 
en rien sur les opinions avancées 
par Fauteur dont nous publions 

F écrit. 
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SECONDE GUERRE 


DE POLO 



OU 


CONSIDERATIONS 


SUR 


LA PAIX PUBLIQUE DU COXTIXENT, 


ET SUR L’INDEPENDANCE MARITIME DE L’EUROPE. 


Ije mitvLstère anglais est parvenu à égarer 
de nouveau les conseils de la Russie. Un 
monarrrue dont Tàme élevée et remplie de 
bienveillance pour ses jieiiples a^ait noble¬ 
ment répondu , sur les rives du Niémen , aux 
pacifiques dispositions de renipcreur des Fran¬ 
çais, Alèxandre a permis à ses luinislrcs de 
violer la loi solennellement jurée à Tilsitt; son 
«’abinct a rompu ces mémorables traités qui 
devaient garantir la paix du continent ; il a 
éludé toutes les mesures de conciliation ; il a 
violé tous les principes de justice et (Plion- 
iieur; il a méconnu tous les avantages crime 
alliance qui devait puissannnent influer sur les 

i 










Il 
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4^1cstinces <le l’Europe j l’empire russe a déelaré 
la guerre à reuipire l'raneais î ou plutôt les 
ministres du régeut d'Angleterre, placés entre 
la détresse toujours croissante des manulaclu- 
riers et le iiiéconlenteincnt de toutes les 
classes du. peuple de la Grande-Cretagne, les 
ministres de Londres ont embrasé le nord <le 
l’Europe, afin de conserver quelques instans 
de plus cette innuence corruptrice et ce pou¬ 
voir dictatorial d’où dérivent tous les désastres 
qui accablent la Grande-Bretagne. Le cabinet 
do Saint-James a l'ait triompher à Saint-Eéters- 
bourg ses maxinies «le guerre perpétuelle^ dé¬ 
naturant , par la perfidie de ses intrigues, tous 
les rapports de générosité , d’ortlre, de jus¬ 
tice, de saine politique qui avaient dicté les 
transactions de Tilsitl, les ministres du régent 
d’ Vngleterre ont précipité la Russie dans une 
guerre injuste et désastreuse : injuste , parce 
que le cabinet de Saint-Pétersbourg n’éprou¬ 
vait aucune lésion, ne pouvait prétexter aucune 
appréhension l'ondée pour ses intérêts poli¬ 
tiques , et n’avait, par conséquent, aucun 
motil’ légitime de provoquer les boslilllés; 
désastreuse , parce qu’elle doit entraîner le 
démembrement de l’empire russe , et dé¬ 
pouiller cet état de rinlluencc qu’il exerçait 
sur les aü'aii’es générales de rEurope. 
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« 


Il est donc une fatalité attachée aux conseils, 
à lallianee de l’Angleterre ! Les souverains, 
ou les pennies qui prêtent l’oreille à ses insi¬ 
nuations , qui s’abandonnent à ses promesses, 
en deviennent aussitôt les victimes ; et lorsque 
tous les fléaux de la guerre désolent leurs 
états , ils n’ont plus aucun secours à espérer ; 
ils se trouvent réduits à leurs seules Jbrees , 
c’est-à-dire à leur faiblesse individuelle , dans 


ces coalitions insensées dont tous les bénclices 
sont pour le commerce de l’Angleterre : les 
alliés de cette puissance n’en obtiennent, au 
milieu de leur ruine, que le paiement des 
subsides arriérés y qu’une pitié stérile Cl déri¬ 
soire j ils périsseut, et rAnglelerrc règne sur 
les mers. 


Chaque année, cliaque campagne ont of¬ 
fert , depuis le commenceineiil de ce siècle, 
le déplorable exemple des dangers de l’al¬ 
liance britannique ; ces leçons terribles sont 
encore une fois perdues pour les ministres de 
Saint-Pétersbourg : ils courent an “ devant de 
leurs ]>ropres mallieurs, ils s’y précipitent, 
comme s’ils n’avaient pas éprouvé dans une 
guerre encore toute récente, dans nue guerre 


si généreusement terminée en leur laveur ]iar 
l’empereur Napoléon , ce que peuvent acen- 
innler de vicloiaos et de conipiêtcs ces armées 
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dirig’ées cl conduites par le plus grand capi¬ 
taine fjn’ait jamais en une grande nation. 
Certes, le cabinet de Catherine II, de cette 
souveraine dont ranibitieuse politique se plia si 
adroitement, avec tant de souplesse, sons tant 
de l'ormes differentes, aux circonslanees dans 
lesquelles l’Europe était placée sous son règne, 
le cabinet de Catherine II n’eût jamais em- 
•J>rassé des déterminations aussi légères; il n’eiil 
jamais adopté ces résolu Lions jeunes et inal- 
liabiles dont la gloire et le sort de l’empire 
russe doivent entièrement tlépendre! La sou- 
A'eraine du nord eût, au contraire, entretenu 
l’alliance et l'avorist^ le système Irançais, sys¬ 
tème utile, nécessaire à tons les intérêts de la 
Russie; glorieuse d’être contemporaine et al¬ 
liée de CELUI qui remplit la terre de son nom, 
la souveraine tnii avait proclamé et lait res¬ 
pecter, dans la mer Baltique, les principes de 
la neutralité maritime, à l’époque de la guerre 
d’Amérique, Catherine II eût reconnu la 
justice, la nécessité des décrets de Berlin et 
de Milan : et, jalouse gardienne delà dignité 
de sa couronne , de l’honneur de son pavillon, 
de la prospérité de ses peuples, l’impératrice 
de Russie eût réuni ses armes aux armes de 
i’emi)ereur Napoléon pour combattre la tyran¬ 
nie de la Grande-Bretagne, pour assurer Tia- 
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clépendance maritime et commerciale des na¬ 
tions, 

Tclleétait, en effet, la politique qu’une saine 
raison, que les^véritables intérêts de la lUissie 
prescrivaient à son cabinet ; ü devait sm louf 
apporter tous ses soins, tous ses ménagemens 
a ne pas compromettre les inappréciables avan¬ 
tages que le traité de Tiisitt lui avait accordés 
et reconnus. L’histoire consacrera ces paroles 
de l’empereur des Français, prononcées dans 
l'a session législative de iSoq : «Mon allié et 
ami, l’empereur de Piussie, a réuni à* son 
vaste empire la Finlande, la jMoldavie, la 
Valachie et un district de la Gallicie. Je ne* 


Cf 


fC 


« suis jaloux de rien de ce- qui peut arriver 
« de bien à cet empire. Mes senlimens pour- 
« son illustre souverain sont <raccord avec ma 
« politique. » Ces paroles attesteront aux der¬ 
niers Ages les magnanimes résolutions ded’ein. 
pereiir des Français; elles condamnent déji^ 
le cabinet de Saint-Péiersbourg;et le jour n’est 
pas éloigné où ce cabinet regrettera, avec des^ 
larmes de sang, de ne les avoir pas adoptéev 
pour bases dé son système pGliti(pie. 

Car l’issue que doit avoir la f^nerre angio- 

jm 

russe ne saurait être douteuse pour touliiomme- 
ïpii réflécliil à la situation présente des choses- 
Aussi, quoique la paix soit le j>remicr , lepliK^ 
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tlésirable des biens ^ quoique lu guerre Iraîne 
à sa suite de ji^^randes calamîlés et des calamités 
sans nombre, il est jîerniis aujoiinriiui d’en- 

m 

visager avec une sorte de satisfaction une 
guerre qui doit asseoir le système poliliciue 
du continent, et londer une paci/îcatlon du¬ 
rable ; une guerre qui doit frapper le (;om- 
meree de là Grande - Bretagne dans ses plus 
précieuses importations, et entraîner, par la 
force des eboses, la liberté des mers. 

La seconde mierre tie Polof^nc est la lutte 

O O 

de la barbarie et de la civilisation; rempcrcur 
des Français représente, dans les plaines de 
la Pologne, toutes les nations civilisées et toutes 
les |)uissances maritimes contre rAngieterre et 
contre la Poissie. 

Si )us ces rapports essentiellement européens, 
puisqu’ils imj)orlent à la prospérité de tous les 
états et de tous les peuples du continent, la 
guerre actuelle peut être considérée comme 
l’une des plus grantles, et nous oserons ajouter 
comme rune des plus heureuses époques qu’il 
y ait dans riiisloire tlu inonde. D’un coté, la 
civilisation et les sciences, la paix du continent 
et rindéjjendance des iners ; de raulre, la bar¬ 
barie , une longue suite d’hostilités et de dévas¬ 
tations , un despotisme commercial et une 
tyrannie luarilime et sans bornes elsans terme : 


» 
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duquel doivent s’abaisser et 


tels sont les intérêts que vont décider en Po- 
ÎO‘*'ne , sur le territoire de la Moscovie, ces 
armées commandées par le monarque invin¬ 
cible aux 

tomber les règnes et les noms de Pierre 
de Catberine II. 

Depuis ravénenient de Catlicrine au trône 
de Ruvssie, les écrivains, les poètes, les jjbi- 
losoplies n’ont cessé de nous représenter cet 
empire cou une le premier empire de l’univers ; 
ils lui ont donné un orgueil, ils ont inspiré au 
cabinet de Saint-Pélei'sbourg une audace qui 
ont porté les ministres du nord â méconnaître 
tous les principes d’ordre, îi violer toutes les 
lois qui régissent les peiqdes civilisés. Au mi¬ 
lieu de ces adulations c[ue la cupidité et rigno— 
rance prodignaient aux barbares , riinpcra- 
trice (julbci’ine jugea, tiue les temps étaient 
arrivés où l’on pouvait tout entreprendre , tout 
exécuter, sans avoir à craindre le ressentiment 
de la cour de Franco'; cette souveraine Ibrma. 
la résolution de dénienibrer l’empire ottoman 
et d’asservir l’Allemairne sons son influence. 

O 

Pour y parvenir, il l’allait détruire le royaume 
de Pologne , ce royaume rrui garanlissait le 
repos tle l’Allemagne et de la Turquie : la. 
Pologne bu anéantie , et l’Europe sc trouva 
bouleversée de l'oad en comble. Le despolLsme 


> 
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iiraritiinc de rAnglelerrc et les grandes lios- 
lililés dont les nations ont en à gémir jusqu’à 
ce jour datent des démembremens et <le la 
dissolution de la puissance polonaise : toute 
bat ance politique ayant été brisée à Varsovie, 
il ne resta plus aucun frein pour retenir dans 
ses frontières cel empire qui s’avancait, de 
jour en jour, sur l’Europe avec une ambition 
de conquêtes et une soif de richesses également 
insatiables. Des vues, des usurpations sembla- 
bies devaient être principalement funestes à la 
France dans ses relations politiques avec l’Al¬ 
lemagne , <.lans ses iclalions commerciales et 
politiques avec la Turquie ; l’Anglelerre de¬ 
vint ralliée, l’auxiliaire fj<lèle de la llussie, ou 
plutôt sa coinplicc dans ces envabissemens qui 
élaiciU toujours un moyen et un prétexte pour 
opérer des envabissemens nouveaux. C’en était 
i^iit de l’existence des divers étals de l’Ailc- 
inague cl du midi de l’Europe , s’il eut été 
jiermis au cabinet de Saint-Pétersbourg de 
mettre la dernière main à ce système de spo- 
llations Cl de piirtages dont il fait proCession 
depuis le l ègue de Pierre : et ces barbares, 
dont les conriuétcs sont des démembremens 
d’états euro])éens, qui inondent et ravagent 
plutôt qu’ils ne combattent et n’administrent, 
les hordes russes se seraient précipitées, dans 
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les temps à venir, sur les pins lielJes contrées 
tle roccident, si rein]>ereur iNapolcon n’eût 
pris la résolution de rejeter l’empire russe 
hors de rEurope , de poser sur les rives de 
la Vistiile une barrière tl’airain, et de donner 
ainsi à toutes les couronnes la garantie d’une 
longue et inviolable paix. 

' jNous croyons bien mériter de la patrie , de 
tous les sujets fidèles à leur souverain , de tous 
les lioimnes amis de leur pays, en retraçant 
l’esprit et les principes du calcinet de Saint- 
Pétersbourg, en montrant les avantages que 
l’Europe est appelée à x’etirer du rétaldisse- 
inenldu royaume de Pologne, en essayant de 
développer les ellets que cette grande restau¬ 
ration doit produire en faveur de la paix con¬ 
tinentale et de la lilxerlé des inei's. 

jNous écrivons avec vérité, avec impartia¬ 
lité; nous ne cbcrclions pas à flatter les puis¬ 
sances ail iées de l’empire : on peut taire 
beaucoup de choses, sans cesser d’étre vrai. 
INous n’avons point de haine, nous sommes 
sans prévention contre la puissance russe. Il 

ne nous appartient j)as de savoir, de dire, 

« 

quelle fut dans les affaires présentes de la 
Russie, ou quelle ne fut pas la volonté de son 
souverain : les sujets n’ont pas le droit d’in- 
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lerprëter les actions des monarques; la ])Ostë- 
ritc seule a celui de les jii^er; noits rannor- 
terons les laits et Ic's choses, les rcllexious 
naîtront assez d^eJles-inëmes. Sans nous pro¬ 
mettre que cet aperçu fixe l’alteutioa <lu pu¬ 
blic, il peut nous être permis d’espérer que la 
gloire de l’empire, rimporlance de la guerre 
aetuelle, la gi'andenr tlu spectacle fjue nos 
armées ofl'rent à l’univers, appelleront quelque 
intérêt sur ces pages, et nous mériteront Tin- 
dul< ^ence que sollicite la médiocrité de nos 
lumières; nous sommes pénétrés de rinsulS- 
sance de nos talens, de la gravité des matières 
que nous allons traiter : mais si l’esprit est 
timide , s’il tremble de s’égarer en émettant 
de l'aibles conjectures sur des objets d’un in¬ 
térêt si général, si majeur, le cœur est du 
moins animé par nn amour, [Kir un tlévoue- 
ment proronds à la gloire de nos ai’inées, à 
la pi'ospérilé de l’empire, à la jKiix tic l’Eu- 
ro[)e : c’est à ces senlimeus tpie se 
donnent nos iiensées et uos vœux. Nous som¬ 
mes Français ; et un ïVaneais ne saurait voir 
sans attendrissement, sans orgueil, son empe¬ 
reur et le sang le plus pur, le plus illustre de 
l’empire, combattre , en laveur de la |)aix gé¬ 
nérale, sous un ciel incoonu aux Romains, 
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dans des réfî’ions dont le nom n’exisiaîLpas ait 
siècle de Charleiuag'ne, et était encore sans 
aucune gloire dans le siècle de Louis Xï\. 

§ Ter 

Considérations sur la force réelle de Vempire 
russe ) sur les ressow'ces intérieures de 
Vétat y sur le système politique du cabinet. 

Il faut jeter un coup-d’œil sur les ressources 
territoriales et militaires, sur le conuiierce et 
les finances de renipire russe ; cet aperçu 
servira à apprécier la force réelle de cet eiu- 
pire, et la marclie de son caliinet depuis le 
commencement du dernier siècle jiistpics à 
ravénemt;nt de la dynastie impériale de 
France. 

Il n’entre pas dans la nature de cet ouvrage 
de présenter le dénombrement îles provinces, 
de la population , des forces de terre et de 
mer, etc., de l’empire russe; tous ces détails 
statistiques, si fastidieux, si inexacts lorsqu’ils 
ne sont pas revêtus d’une autljenlicilé 
cicUe, ont été d’ailleui’s parfaitement appré¬ 
ciés dans rexcelleiUc liLsloirc de Russie pu- 
bl ^ee par i\I. IjCa cstjue. iNfous considérons 
principalement la jiuissonce russe sous le rap¬ 
port politique; dans l’analpc que nous allons 
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faire de ses principes de force et de prospé¬ 
rité J nous éviterons ces nomenclatures dont 
fourmillent les poli tiques-gaze tiers; nous nous 
arrêterons aux résultats, et nous n’adopterons 
que ceux dont les meilleurs publicistes ont, 
pour ainsi dire, sanctionne l’exactitude ap¬ 
proximative. 

La Russie était inconnue, il y a cent cin¬ 
quante ans, dans le système des puissances 
européennes. D’immenses déserts, l'ignorance 
et la barbarie les plus entières séparaient éga¬ 
lement les Moscovites de l’Europe, lorsfpie 
Pierre R, barbare né avec des idées’de gran¬ 
deur , forma le projet d’introduire la civilisa¬ 
tion , le commerce et les arts dans des contrées 
sauvages et disgraciées par la nature. 

L’enthousiasme faitqueh|uefoLs oublier l’iiis- 
.toire. On a tant parlé du génie de Pierre 
les écrivains et les poètes ont célébré avec 
tant d’empliase ses ti’avaux et ses conquêtes, 
on a depuis si lâchement exalté l’empire 
russe aux dépens de l’honneur et de la gloire 
des premières puissances de l’Europe, que 
l’opinion publique a été jusqu’à ce jour com¬ 
plètement égarée sur la situation intérieure 
de cet empire , sur la force et la richesse de 
cet état. Pierre conçut un grand dessein : 
les succès de ce monarque, ses fautes , ses re- 













t 


DE POIiOGTfE. 


10 


& 

K. 










U 

P. 

J 

O 


fi* 

r 

0 

c 

(■ 


I 

I 

è 


Tcrs, des efforts sublimes, des actions barba¬ 
res, les plus folles tentatives, des extravagan¬ 
ces de despotisme à peine croyables, iin ca- 
^ ractère féroce, une activité prodigieuse, la 
plus opiniâtre persévérance, tout seconda le 
monarque qui réavait pas craint de descendre 
du trône pour aller demander aux nations 
éclairées de Toccident une marine, une armée, 
les arts et les sciences. Pierre oublia les 
lois, les lois qui, seules , peuvent préparer et 
fonder la civilisation des peuples et des empi¬ 
res ! Ce tzar voulut donner à ses sujets les 
mœurs et tous les arts de TEurope ; il le voulut 
avec l’impatience du despotisme, il l’exécuta 
sans aucun de ces ménagemens si nécessaires 
à l’exécution de bautes entreprises. Jamais lé¬ 
gislateur , concpiérant , despote, n’apporta 
plus de violence, ne montra moins de véri¬ 
table génie dans ses opérations ; toutes celles 
de Pierre portent l’empreinte de la féro¬ 
cité de son caractère , de la médiocrité de ses 
talens : il ne connut aucun de ces principes 
d’honneur sur lesquels repose la véritable 
grandeur; et, violemment juste dans certaines 
conjonctures , il manqua presque toujoursd’é- 
quité; il ne songea point à détruire, il ne 
chercha meme pus à adoucir la servitude dans 
ses états : aussi, après lux siècle entier d’inao- 
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valions et de conquêtes , la masse du peuple 
russe n’a l’ait aucun progrès vers la civilisa¬ 
tion; rcmpire russe jouit en Europe d’une 
renommée, d’une puissance relative inlîniment 
supérieures aux véritables forces, et surtout à )a 
civilisation de la nation. A proprement par¬ 
ler, il n’y a pas de nation russe; il y a , en 
Piussie, une grande [Uiissancc , une capitale, 
wne cour et des esclaves; la capitale est cor¬ 
rompue, et les provinces sont barJ)aî’es; il n’y 
a de ciinlisé en llussie qne la corruption ; mars 
elle y est parvenue à un degré tle raffincmcnl 
inconnu dans le reste de l’Europe, ]>arce que 
la barbarie cl Tèsclavage en sont inséparables 
par la nature même du gouvernement : c’est 
aussi la raison^ pour laquelle on voit tant de 
conspirations, et des conspirations si habile¬ 
ment ourdies , dans rhistoirc de cel empire, 
si grand par l’étendue de ses déserts, si petit 
par le nombre de ses villes; les peuples y sont 
partout en arrière de trois siècles pour les 
connaissances positives qui distinguent la j>lu- 

à 

part des nations européennes : on voit main¬ 
tenant pourquoi l’empire russe n’a rien pro¬ 
duit de grand dans aucun genre. La Jolie 
conduite de (Charles Xïï avait fait une grande 
partie des succès et de la gloire de Pierre 
riiiha])jleté des visirs et la laclielc des gêné- 
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vaux oüomans ont lait la g laire de Catherine II : 
les erreurs ou les fautes du cabinet de Ver¬ 
sailles et des grandes puissances de TEurope 
firent , presque seules , la répntalion de rein* 
pire russe, et donnèrent à son cabinet celle 
innucnce, en quelque sorte prépondérante, 
qu’il prétend exercer sur. toutes les traosac- 

é 

lions européennes. 

Les souverains commirent, dans le dernier 
siècle , une faute iinmense ; ils admirent, sans 
réflexion , sans garantie, l’empire russe dans 
le système européen : cette faute a entraîné, 
pour plusieurs couronnes , des conséquences 
fatales, des iiialhcurs irréparables. 


Le cabinet de Saint-Pélersbourf;^ a diantre 

O O 

tous les rapports de la puissance européenne ; 
il a dénaturé toutes les alliances , il a bouleverse 
tous les principes «le conservation , d’équi¬ 
libre, de stabilité et de paix, que les traités de 
Wcstpbalie avaient ménagés aux diverses na¬ 


tions de l’occident. 

La ]yuissance russe est une puissance anti- 
européenne , elle menace directement les li¬ 
bertés de l’Europe : ce n’est pas l’Angleterre, 
c’est la Kussie qu’il iaut considérer comme 
l’ennemie naturel le de l’Europe. Dans tons 
les temps Usera au pouvoir des grands cabinets 
de fermer le continent a l’Angleterre, de 
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l’exiler -clans son île , d’amener le cal>inet de 
Saint-James à reconnaître , à respecter l’indé¬ 
pendance et les droits politiques des nations; les 
conjonctures actuelles ollienl bien le tableau 
d’une tyrannie et d’un monopole jusqu’ici sans 
exemple, exercés par les ministres de l a Grande- 
Bretagne ; mais là vérité ne permet pas de taire 
qu’il cxLste dans la nation anglaise une libéra¬ 
lité de ])rincipes, des sentimens de justice et 
d’honneur, une réunion de lumières*, une in¬ 
dustrie et une activité dont le continent peut 
retirer de grands avantages , lorsque ce mi¬ 
nistère latal à la Grande-J3retau"ne et ennemi 
de tous les peuples aura été Ihrcc d’admettre 
un système pacifique et a])proprié aux libertés 
maritimes , aux droits commerciaux des puis¬ 
sances continentales. 

Il ne saurait en être ainsi de la puissance 
russe ; elle opprime, elle envahit, elle dé¬ 
membre , elle dévore ; sans respect pour le 
droit des gens, pour les droits de l’humanité , 
elle consacre l’ignorance, la servitude et la 
barbarie : ce sont des fers et la barbarie qu’elle 
apporte en échange des arts et des lumières 
de l’Europe. 

L’on doit admirer la sagacité et la sagesse 
du cabinetde F rance sous le rèüfnc tleLouisXIV, 

O 

Ce monarque sentil tout le danger d’accueillir 
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officiellement une puissance nouvelle , une^ 
puissance monstrueuse par retendue de son 
territoire, par le nombre et par la férocité mi¬ 
litaire de ses sujets ; et lorsque les différentes 
cours de l’Europe payaient à Pierre I®*", par 
' de solennelles ambassades, le tribut d*une 
aveugle et stupide admiration, Louis XIV 
refusa constamment d’entrer en alliance , de 
conclure des traités avec le tzar : c’était en 
effet éclairer la Moscovie sur son importance 
politique , c’était ouvrir une vaste carrière à 
son ambition, et lui montrer le chemin par 
lequel un souverain de Russie pourrait arriver 
un jour au centre de l’Europe. 

Dans les belles époques de la diplomatie 
française, lorsque la politique de Richelieu et 
de Mazarin vivait dans le cabinet de Versailles, 
les monarques français firent de grands efforts 
pour cimenter ralliance entre la Suède, la 
Pologne, la Turquie et la France : ces puis¬ 
sances furent toujours, aux yeux des monarques 
français, les premiers amis^ les alliés princi¬ 
paux et naturels de leur couronne. Dans tous 
les temps, les ministres et les envoyés de Louis 
XIV eurent ordre de maintenir ces alliances à 
quelque prix que ce fût j le cabinet de Ver¬ 
sailles avait prévu que la prépondérance na¬ 
vale de l’Angle'erre dans la mer Baltique , 
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Vapparition de la R.ussie en Europe, et ralïjti- 
blissemeiit de la nioiiarchie suédoise, du 
royaume de Pologne, |)ourraient mettre un 
jour en péril les divers états de l’Allemagne, 
et entraîner la mine politique de la France. 
On ne jieut révoquer en doute celle assertion , 
on ne peut se méprendre sur les inotils qui 
ilirigèrent, à cet égard , la conduite du cabinet 


de France; on les trouve texluellenient énon¬ 
cés dans plusieurs des lettres de la correspon¬ 
dance de Louis XIV avec ses généraux et ses 
plénipotentiaires. On Ut,.dans les instructions 
données en i665 à MM. de Terlon et de Pom¬ 


ponne , ces prophétiques paroles, les plus éton¬ 
nantes ([u’ait jamais proférées la politique : 
U II faut prendre avec la Suède tous les moyens 
«‘possibles pour empécber, le roi de Pologne 
« ‘Venant à mourir, .que l’empereur ne se fit 
« nommer en sa place, ou ne partageai ce 
« royaume avec l’électeur de fîrandebourg et 
« le Moscovite, « Voilà les sages raisons qui ont 
si long-temps porté le cabinet <.le Versailles à 
acconler des subsides aux monarques suédois; 
voilà le motif de toutes les démarches tentées 
par la cour de F rance pour faire élire un prince 
français roi de Polulrne. Louis XTV secourait 
(Iiarles XII, quoique cet illustre étourdi eût 
abandonné la France «.lans la guerre de la suc- 
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cession; et, en descendant dans la tombe, 
Louis XIV s’efibrcait encore, par le traité de 
Versailles , i/iS, de relever la Suède de l’état 
où les victoires de Gliarles XII avaient réduit 
cette monarchie. 

L’alliance russe avait été rejetée en France 
dès l’année i 68 j; mais, trente ans plus tard, 
le tzar Pierre sut profiter des vices d’une mi¬ 
norité, il osa demander à la France de ne pas 
assister la Suède; il olT’rit au cabinet des Tui¬ 
leries de iui tenir lieu de la Suède contre l’em¬ 
pereur; il proposa au régent l’allianoe de la 
Russie et celle de la Prusse ^ sans laquelle un 
tzar ne saurait açiir. Le cardinal Dubois gou¬ 
vernait alors en France; son ambition était de 
la bassesse, et son Ame avait l’habitude tle tous 
les vices; parvenu des emplois les î>ius vils aux 

plus grandes affaires, il rendait les dignités 

■# 

méprisables, et il était si flétri, qu’aucune di¬ 
gnité ne pouvait le réhabiliter dans l’opinion 
publique : mais ce' premier ministre était doué 
d’un esprit supérieur pour les affaires; il sentit, 
comme par instinct de génie poülirjnc, qu’il 
ne fallait pas sacrifier la Suède et la Pologne 
aux Moscovites; le conseil dti duc d’Orléans 
se tint en arrière, et le traité de 1717 entre la 
France'et la Russie prouva que le conseil du 
Palais-Bornl avait ern nét'essaire d’nser d’une 
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exlreme réserA e avec une puissance qui pre¬ 
nait tout à coup un vol si élevé. Ce traite olfie 
une particularité singulière, il fut négocié et 
signé par un Kurakin. 

Celle digression n’esl point déplacée ; elle 
montre l’esprit dont le cabinet de Saint-Pé¬ 
tersbourg fut animé dès l’instant où il obtint 
la facilité de prendre part aux affaires de l’Eu¬ 
rope. Px’ofbnd dans son ambition, invarialxle 
dans ses desseins, d’une persévérance, d’une 
perfidie , et, osons le dire , d’une habileté 
extrêmes dans ses intrigues ; le cabinet de 
Saint-Pétersbourg s’est servi alternativement 
des cours de Versailles, de Arienne, de Lon¬ 
dres et de Berlin , pour étendre ses nsnrpa- 
lions ; il a successivement tromjxé ces puis¬ 
sances; le cabinet des Tuileries a été particuliè¬ 
rement victime de tous les traités conclus avec 


Catherine 11; ils ont été violés par la Russie 
avec une impudeur et un machiavélisme jus¬ 
qu’alors sans exemple ; enfin ce cabinet a mis 
le cornlxle à ses violations de loi par la rupture 
du traité de Tilsitt. 


l^resque tous les souverains de l’Europe 
av-aient attaché une sorte de gloire à favoriser 


les entreprises du tzar Pierre I, à lui prodiguer 
les moyens de créer une puissance redoutable 
sur la mer Baltique ; leur insouciance et leur 
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aveuglement eurent les conséquences que le 
Ciibiiiel de Louis XIV avait prévues. A peine 
l’empire russe eut-il mis le pied dans le con- 

ressources 




grès européen , que 
par les travaux de Pierre se développèrent 
dans le nord; la Suède, le Daaeinarck., la 
Pologne devinrent le théâtre de scs incursions; 
rempire ottoman se vit menacé ]>ar un en¬ 
nemi formidable. La conquête de la Livonie, 
de l’Ingrie , de la Carélie , -de l’Esthonie , 
d’une partie de la Finlande et delà Poméranie, 
de la Krimée et d’une partie de la Tartarie; 
des étabiissemens dans le liolstein , sur les 
rives du Wéser, dans la mer Baltique, dans la 
mer JNoire, dans la mer Caspienne , sur les 
ii'ontières de la Perse, sur celles de TAlle- 
inagne ; la conquête et le démembrement de 
plusieurs provinces de la Suède et de la Tur¬ 
quie , etc., etc. ; tels lurent les résultats dont 
la plupart des cabinets de PEurope daignèrent 
à peine s’apercevoir jusque vers le milieu du 
dernier siècle. Heureusement pour l’Europe, 
Pierre n’a point laissé d’héritier de son 
, ou plutôt de son caractère, excepté 
Catherine II ; et, malgré le développement 
immense des forces russes depuis ce conque - 
vaut, l’état n’a acquis aucune stabilité : l’em-’ 
j>ire russe, toujours sans civilisation et siuis 
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lois, n’a présenté, dans le cours d’un siècle, 
<^jue des minorités faibles, des empereurs qui 
n’ont lait que passer sur le troue, des l'emmes 
plus occupées des douceurs que <les devoiï’s 
de la royauté, et des iavorLs sans talens et sans 
mérite. 


Mais , d’un autre côté , les projets du tzar 
Pierre subsistent en leur entier dans le ca¬ 
binet de Saint-Pétersbourg; après les enva- 
hissemens qu’il est parvenu à opérer depuis la 
fondation de celte capitule du nord, il ne fau¬ 
drait sur le trône de Russie qu’un grand ca¬ 
ractère pour mettre ces projets à exécution. 
L’Europe a vu les barbares du nord porter la 
dévastation dans les plaines de l’Italie, sur les 
rives du Pvliiii, jusques au pied des Alpes; 
et l’occident tout entier, ouvert à leurs ra¬ 
vages, par la Pologne, par la Turquie , pou¬ 
vait être un jour replongé dans la barbarie, 


si la Providence , jalouse de montrer toute 


l’élenduc de sa sagesse 


n’eut enfanté un mo¬ 


narque qu’elle a cliaigé du soin de pacifier 
runivers et tl’en fixer les destinées pour une 
longue suite de siècles ; monarque né pour le 
bonheur de l’Europe , et qui achève au¬ 
jourd’hui ses victoires en ferniant les purteîi 
européennes à i’einpii*e russe. 

Pierre a laissé à ht Russie un seiilimcut 
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exagéré de sa force ; il a Lien c/cV, si Ton 
veut, la puissance russe y niais il n’a rien fait 
pour lui donner cette consistance et cette durée 
<fui seules impriment le cachet du génie sur 
le nom des iondaleurs d’un empire. En for¬ 
çant pour ainsi dire le cabinet de Saint- 
Pétersbourg à vouloir conquérir un jour l’Eu- 
rope , Pierre prépara le démciinbrement 
de la Piussie ; tout démontre aujourd’hui que 
cette andiitieuse puissance a vécu ; elle a jeté 
un grand éclat ; mais rillusion ne saurait durer 
plus long-temps; et bientôt Ton verra la Piussie, 
ég*arée <lans vses déserts, sortir «.lu monde civi¬ 
lisé, et ne laisser dans l’occident rrue le sou¬ 
venir d’une ambition et <l’une barbarie ésrale- 

O 

ment odieuses à tous les iieuples. 

En foodant la subordination militaire dans ses 
armées, Pierre ne songea point à leur inspi¬ 
rer ramour tic la ffloire : ce noble sentiii len t n’est 
pas fait pour les esclaves , et un gouvernement 
tlespotique doit l’ignorer ou le craindre. La 
gloire ne peut être sentie; elle ne peut valoir 
tout son prix que dans les monarchies tempé¬ 
rées , parce ([ue le prince y est rhonneur, 
parce que le souverain peut récompeuser sans 
danger, par l’honneur, lesservieesde scs sujets, 
fin peut hien aimer la gloire, qui n’est guère 
qu’une grande renommée, et ne pas connaître 
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cependant rhonneur; c’est le sort des peuple» 
sans civilisation : chez de tels peuples , la gloire 
n’est cpi’ime condamnation à l’immortalité his¬ 
torique : voilà le sort des Goths , des Van- 
«laies, des Russes. En Russie, le gouvernement 
u’a pas le secret de riioimeur ; il sacrifie tout 
à une l'ausse gloire, à vnie ostentation de 
magnificence, de pouvoir et de volontés des¬ 
potiques. Pierre londa ce système et cet 
ordre de choses : mais , en prenant de lui- 
même le titre d’empereur, ce souverain dé¬ 
voila au cabinet de Saint-Pétersbouriï le secret 

O 

de son ambition ; et elle a fidèlement transmis 
aux successeurs de Pierre tous ces projets d'en- 
vahissemens et de conquêtes qui avaient décidé' 
la fondation de Saint-Pétersbourg. 

Les titres et les dénominations des souve¬ 
rains ne sont pas des choses aussi indifférentes 
en elles-mêmes qu’on le croit vulgairement. 
Ces distinctions, puériles aux yeux de la phi¬ 
losophie , sont le signe de la puissance d’un 
état, la mesure de sa force ou de son influence. 

L’Angleterre, et cela devait être , fut la 
première puissance qui accorda le titre d’em¬ 
pereur aux tzars; la diète suédoise ne donna 
le titre impérial à la Russie qu’en 1767 , dans 
la personne de Catherine II ; Elisabeth fut le 
premier souverain russe au<|uel le cabinet de 
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France le cohcéda ; cette reconnaissance eut 
lieu sous la condition expresse que le titre ini* 
périal ne porterait aucun picjudice au céré¬ 
monial usité entre les deux cours, La déclara- 
lion de Versailles , 1760 , est encore plus for¬ 
melle ; elle dit : « Si quelqu’un des successeurs 
« de l’impératrice Catherine venait à former 
« quelque prétention contraire à l’usage cous- 
« tamment suivi entre les tleux cours, siu’ le 
« rang et la préséance y dès ce moment la 
« couronne de France, par une juste réoipro- 
« cité, reprendrait son ancien style, et cesse- 
« rail de donner le titre impérial à celle de 
« Russie, w La cahinet de Versailles savait qu’il 
n’y a point de dénomination, de mot iudilfé- 
rens, lorsqu’il s’agit de fixer la préséance, 
'c’est-à-dire la dignité des couronnes ; un mot 
a quelquetoLs sulfi pour élever de grandes 
prétentions. Le cabinet de Versailles dut 
craindre, avec raison, que le titre impérial 
ne servît un jour de prétexte aux souverains 
russes pour prétendre à l’empire d’orient ; il 
exigea d’Elisabeth et de Pit^rre III leurs re- 
versales. De liantes considérations, relatives 
à l’intégrité de l’empire ottoman , portèrent 
le cabinet de Versailles à renouveler dans 
toutes les circonstances les réserves exprimées 
par la déclaration de la cour de France, Ga-' 
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therine II s’y refusa en 1765 ; mais les réserves 
énoncées par les rois Je France siibsistenl, en 
droit politique, dans toute leur force. 

Ces rois réanaienl sur une erandc monar- 



j et empire cVoccident était dévolu , de 
droit et de l'ait, à la couronne de France , 
plusieurs siècles avant qu’aucuné des maisons 
souveraines tpii occupent aujourd’liui des 
trônes en Europe n’eût acquis la moindre 
illustration. Relativement a la Russie , telle 
était ridée que l’on avait de la famille tics 
tzars, même après le règne de Pierre l*"’ , 
que, l’impératrice ayant offert sa fille Flisaheth 
pour femme de Louis XV, le conseil de Ver¬ 
sailles jugea « que ce sang n’était pas digne de 
« se mêler au sang f rançais. » Les annales <le 
la Russie sont eu effet d’une très-gTamle 
obscurité jusque Lien avant daris le inoyen 
âge ; ce n’est guère que vers- la fin du sei¬ 
zième siècle que fou peut parler, avec qinel- 
que certittide , de ses races : il n’y a point 
en Russie de ces noms illustres qui décorent 
une monarchie , tels que les Montmorency, 
les Rohan , les Lawal, les La Trimouille , les 
ChatUlons, les Tallevrand, les d’Artagnant^ 
ou Montesqiiiou-, les Lévis , les Castellane , 
etc. , etc. , etc. ; il n’y a point de ces fa¬ 
milles anciennes dont peuvent s’honorer tous 
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les' gouverne mens de TEiirope : tont est nou¬ 
veau sur la jusques au nom de l’em¬ 

pire russe. 

Vers le milieu du seizième siècle, le sou¬ 
verain moscovite n’étail encore appelé ejne 
Yelikii-Kuiitz, ou grand-princr. j ce mot gnind 
voulait exprimer sans doute la grandeur des- 
tléserts sur lesquels ce souverain étendait sa 
domination. Selon l’opinion coiimiune , Ivan- 
Vassiliéi ilcli 11 se déclara tzar en 154 " ■ 
dans la Bible russe, tzar signifie un roi. 11 y 
avait des tzars tatars et sibériens, des tzars 
de Kasan, d’Astrakan , de la Krimée, de la 
horde dorée, etc. : depuis la conquête de ces 
pays, les souverains russes prennent le litre de 
tzar, litre évidemment emprunté de ces na¬ 
tions. Lorsque Pierre L’ prit, en 1 721 'le titre 
d’empereur , le mot iniperafnr lut introduit 
dans la langue russe, et celui i\'inif)('ratntza 
lut employé pour désigner rinq'.ératrice : afin 
que les sujets ne puissent ]>asse méprendre sur 
la nature et les principes du goiivernemeiil de 

Pvussie , les souverains de cet empire prennent, 

■ 

avant toute autre dénomination , le litre iŸau- 
toemtor , ou autocrate; il veut dire souverain 
alisolu. 

(_)n voit que les conseils de Louis X.V pou¬ 
vaient, sans beaucoup d’orgueil, trouver que 
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le sang tarlare était pas assez pur pour don¬ 
ner des souverains à la France. 

Après i’exlinclion de la l'amille des grands- 
du CS de Pvussie, descendans de Rurikc ou <ie 
Vladimire , qui finit eu 1698 <lans la personne 
de Fcodore-Ivanovilz 5 plusieurs tzars de dil- 
lérenles ramilles occupèrent le Irdne. Le peu¬ 
ple et les boyards ou grands de fêtai y placè¬ 
rent un certain Boris-Fédérovitch-Goudounof: 


sou fils y fut appelé, en if)o4 , par tous les 
rangs du peuple de Moscow. Dans im espace 
de quinze années, de 1698/1 161 5 , on vit sur 
le troue des Moscovites jusqu’à huit tzars, dont 
les titres étaient vrais ou supposés j car c’est 
encore une chose particulière à cette cou¬ 
ronne que quatre imposteurs l’aient portée ou 
y aient prétendu successivement sous le nom 
de Démétrius. Enfin ce fiit par l’élection des 
boyards et des autres états de rempire que 
Mikhaïl-Fédérovitch-Romanof, chef et lige 


de la maison aujourtfhui régnante en Russie, 
lut déclaré chef suprême de l’état : nous re¬ 
marquerons que les Tartarcs , dans le quator¬ 
zième siècle , élisaient des grands-ducs dans 
la famille régnante. Sous le nom d’états ou 
d’électeurs, on entend principalement, eu 
Russie, le clergé et les boyards : mais, en 1700, 
(îes derniers furent représentés et remplacés 
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par les députés du conseil, du sénat et de la 
commune. A cette époque, la Russie fut dé¬ 
clarée empire liéréditaire ; une charte pu¬ 
blique garantit le trône à la postérité de la 
race régnante ; car il léexistait pas encore de 
lois pour assurer la succession au trône : le 


lils ne succédait pas toujours au père, Inonde 
régnait avec les enl'ans ou leur disputait la 
couronne. Vassili-Vassiliévitch , dit l’Aveugle, 
avait été nommé à la requête du peuple de 
Moscow , avec le consentement des princes 


et du clergé ; Vassili-Ivanovitch-Chouiski lut 
élu tzar et soumis à une capitulation ; l’im¬ 
pératrice Anne, duchesse douairière de Cour- 
lande , n’obtint la couronne qu’aux mêmes 
conditions. Les iuinales de Lomonosow dé¬ 
montrent que c’était en vertu du droit d’élec¬ 
tion que les tzars montaient sur le trône, 
Pierre 1 "^ voulut priver la nation du droit 


d’élire ses souverains ; il détermina un ordre, 
de succession , mais il en abandonna la règrle à 

^ O 

ses successeurs; en sorte que la couronne fut in¬ 
distinctement portée en Russie par Tun ou 
l'autre sexe. On voit que Pierre ne prit 
aucunes mesures pour établir ce grand prin¬ 
cipe de conservation liéréditaire auquel sont 
attachés le repos et la lélicité des peuples. A 
la mort de ce monarque, il n’exislait réelle- 




SECONDE GUEUKE 


3 o 

ment aucune rèjj|e fixe pour ia succession au 
trône , aucun corps pour en déclarer la va¬ 
cance , aucune élection pour le remplir, au¬ 
cune autorité ]>Gur l’assurer. Plusieurs souve¬ 
rains avaient, c!e leur vivant, nom nié leurs suc¬ 
cesseurs. Pierre lui-incine avait été désig’né 
par Fédor Aiexiévitcli pour son seul liéritier, 
rpioiqu’il lut le plus jeune des Ircrcs. L’on a 
vu dans le dix-liuilièine siècle le souverain de 
la Russie disposer à volonté du trône par des 
teslamens, des décrets , des cessions ou autres 
actes seniblaliles ; la légalité , la validité tle 
ces nominations paraissent n’ayoir I:)esoin d’au¬ 
cune preuve , puisque les souverains russes 
rèmient avec une autorité illimitée. 

n 

l^luoique le peuple eut renoncé au droit île 
parlicmer .à Pélection des tzars, quoique ce 
droit eût été abandonné aux souverains pen¬ 
dant ia durée de la race rémiante, l’iiércdité 
au trône a été renouvelée et conUrinée |)lu- 
sieiirs lois par la nation depuis le règne de 
Pierre I'^ : on n’a point eu égard à l’ordon- 
nance énoncée dans le testament de ce prince. 
L’impératrice Anne en appela expressément 
à celte ordonnance ; néaniiioins elle lut obli¬ 
gée de signer une capitulation avec la nation : 
ou interdit à celte impératrice , avant son 
accession, la facullc de se nommer un sue- 


\ 
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cesseiir sans le consentement Ju sénat : le 
conseil se crut autorisé à prendre une part 
active à son élection. Le uumileste de i" 5 o 
va même jusqu’à dire <(ue celle souveraine 
est élevée au tronc par la 'Dolonlé et le choix: 
unanime tîe, la nation. L’impératrice déclare 
dans ce luaniiesle épie tous ses fidèles sujets 
l’ont requise de prendre le souverain pouvoir. 
Tout le monde connaît les droits en vertu 
desquels Catlicriiie II monta sur le trône tic 
Pierre ÏII, son époux, et'roccnpa pendant 
trente-quatre ans. 

Le pouvoir du monarque étant despotique 
en Russie , cet empire u’ayant pas de cons¬ 
titution , de lois positiv es, le souverain peut 
rappeler ou rejeter à volonté rordonnauce de 
succession donnée par Pierre il peut se 
nommer un successeur dans la maison ré¬ 
gnante ou dansunemaison étrangère ; îllepeut 
même en vertu de rordonnauce de Pierre 
et des commentaires publiés sur cette ordon¬ 
nance sous l’autorité du gouvernement. Ce 
législateur a posé eu principe londamental, 
fjue la imlonté du monarque étant la loi, cette 
volonté devait avoir force de loi : par con- 
.séquent, un empereur de Russie a le droit 
d’annuler , selon ses caprices , les ordon¬ 
nances admises ou reconnues reîalivemcut 
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à rhéréditc <iu troue dans la famille ré- 
irnante. 

O 

On a vu , dans ces derniers temps, des or¬ 
donnances impériales déterminer le droit de 
succession, et ordonner qu il demeurera im>a^ 
riahlementjiocé ; mais ces ordonnances étant 
la volonté arbitraire du souverain , aucune 
autorité n’en appuyant l’exécution, le droit 
de succession au troue reste toujours indéter¬ 
miné de fait ; il est dépendant d’une conjura¬ 
tion ou des circonstances dans lesquelles se 
trouve l’état, ou plutôt la cour, au moment 
de la vacance du trône des tzars. 

En Russie, la volonté du souverain est la 
resrle. la tn de l’état. Paul faisait consister 

O ^ y 

les principes de la justice dans son infaillibilité; 
les ministres disaient , U empereur ne peut se 
tromper, et on ne peut le tromper : aussi ce 
n’était pas le fait qui constituait le crime, mais 
l’opinion de Paul I®*'. Quelles institutions du¬ 
rables, quelles lois sages peut se promettre un 
empire où le despotisme a la lacnlté d’agir 
avec une telle indépendance des règles et avec 
une autorité aussi arbitraire? 

Nous nous sommes étendus sur cette matière, 
afin de montrer combien le trône est cliance- 
lant en Russie, à quel point le défaut tle lois 
fondameutaies y expose la personne du soinc- 
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rairj, et à quelles révolutions est condaimié 
un empire où il iVy a aucune barrière entre 
le trône et le peuple. 

Cet empire avait été si long-temps ignoré, 
que, lorsqu\ine ambassade moscovite arriva en 
France à la fin du dix-septième siècle, les 
courtisans de Louis daignèrent à peine 
s’en apercevoir; il fallut toutes les extrava¬ 
gances guerrières de Charles XII, et les revers 
éclatans qui en furent la suite, pour donner à 
la Russie une existence politique ; il fallut 
toute la faiblesse des ministres de Louis XV 
pour permettre à l’empire russe d’afiecter celte 
prééminence, de déployer cette ambition qui 
ont entraîné la ruine du système fédératil' de 
l’Europe. La philantropique impéritie des 
ministres, rirmption de tous les principes d’une 
fausse philosophie mariée avec un despolLsme 
faible et irré<nilier, cette contayieuse admira- 

" ^ O 

tion des libertés et des coutumes anglaises qui 
pénétra dans tous les cabinets et vint donner 
aussitôt une direction fausse à tous les esprits, 
ces causes réunies contribuèrent puissamment 
à amener , à introdume dans le centre du 
monde civilisé cet empire asiatique et barbare 
dont les usurpations, long-temps ignorées ou 
souffertes, menaçaient hier encore l’indépen¬ 
dance du nord et du midi de l’Europe : enfin 

3 



SECONDR GUERRE 



il était également réservé au dix-huitième 
siècle de permettre que la querelle des mar¬ 
chands devînt désormais la querelle des na¬ 
tions. 

(iar Ton doit considérer FAntflcterre et la 

O 

Russie comme les deux grands moliiles qui 
agitent le monde politique. La première de 
ces puissances attaque Tindépendance mari¬ 
time ; la seconde menace Fin dépendance con¬ 
tinentale des nations. Ce système , prolondé- 
n^ent hostile, des cabinets de Londres et de 
Saint-Pétersbourg, a pris naissance à Fépoque 
de Faffaiblissement de la monarchie suédoise, 
c*est-à-dire sous le règne de Pierre P*". 

Ce souverain avait résolu cFaîiéajitir la 


Suède ; il lui enleva quatre provinces ; et c’est 
par ces provinces que la Russie a pénétré en 
Europe. On a dit que Saint-Pétersbourg était 
la fenêtre par laquelle la Pussie découvrait 
FEurope J mais si la témérité de Charles XII 
ouvrit cette fenêtre aux Moscovites, Finexpli- 
cable conduite du dernier roi de Suède a 

I 

donné, de nos joui’s, à Fempire russe une 
immense frontière sur la mer Baltique, fron¬ 
tière qui achève de placer cette mer sous la 
domination du cabinet de Saint-Pctersi)onrg. 
La conduite du cabinet de Stockholm a sur¬ 
tout été funeste au Uanemarck, sous le double 






















rapport de la puissance navale et de rinfluence 
politique ; elle a exposé tout le nord de TiVl- 
Icmagne aux iismpations du cabinet de Saint- 

Funestes conséquences des conseils brilan- 
niqites, déplorables effets d’une haine excitée 
par l’Angleterre, foineutée par la Russie ! 
L’Europe a vu Gustave IV-Adolplie amoindrir 
.chaque jour son importance politique, sans 
rien faire pour la prospérité de son royaume,’ 
mécontenter à la fois ses alliés et ses ennemis: 
se dérober à une alliance qui devait assurer la 
prospérité de la Suède, et se laisser enchaîner 
à une coalition qui devait entraîner la ruine 
de la monarchie : coalition dont les victoires 
eussent été plus terriJjles que les défaites pour 
la nation suédoise! L’Europe a vu le succes¬ 
seur de Gustave-Adolphe se jeter dans une 
ligue insensée, ne rien faire pour la gloire, et 
laire tout contre les intérêts de sa couronne ; 
s’obstiner à ne vouloir pas être sauvé, et trem¬ 
bler à chaque instant de se perdre. C’en était 
fait de la Suède, si un prince sage et mûri 
par une longue expérience n’eûl eu le courage 
de prend re en main ce sceptre à demi brisé, 
qui allait tomber de lui-même entre les mains 
de la Russie. 

Espérons, pour le repos du nord de l’Eu- 
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rope, ])Oiir le l>onlieur de hi Suède, nue les 
véril<il)]es iiilérèls de Ja monarcîiie suédoise 
prévaudront eidin sur les conseils de l’Angle¬ 
terre, sur les passions et les erreurs cfui avaient 
eiilraîué le cabinet de Slockholin dans les plus 
désastreuses résolutions; espérons que ce ca¬ 
binet , dirigé aujourd’lmi ])ar un monarque 
sage, défendu par uiî prince valeureux, cber- 
ebera, dans une alliance intime avec le cabinet 
des Tuileries, la gloire et la force que l’al¬ 
liance française procura dans les deux der¬ 
niers siècles il la inonarcbie des Gustaves, et 
que la nation Suédoise trouvera , dans cette 
alliance de famille avec la nation française, 
une augmentation de jniissance et de prospé¬ 
rité qui assureront les Jil)erlés et le repos du 
nord de l’Europe contre les usurpations delà 
Russie. 

L’impératrice Calberine était parvenue , en 
1787 , à se lîdre reconnaître garante de l’exé¬ 
cution des traités de Westphabe : c’était dé¬ 
pouiller la Suède de toute son influence dans 
le nord de l’Allemagne. En 1796, cette sou¬ 
veraine s’empara définitivement de la Coiir- 
lande ; le port tie Windaii, situé à l’extrémité 
orientale du dnebé, n’est jamais fermé par les 
glaces; mais celte station prolégeplutôt le gollé 
le Riga qu’elle ne menace la mer Baltique ; 


( 


















DE POLOGNE. 



celle station n'était rien pour ran!})il[on russe 
il fallait envahir la Finlande, et porter les 
frontières de la Russie dans le centre même 
de la Suède ! Lorsqu'on parle de la monarciiie 
suédoise dans le cabinet de Saint-PéteiNbour^’, 

T 

on dit Fépitie-suédoise ; la destruction de la 


monarchie des Gustaves est, depuis le règne 
de Pierre , un des projets chéris de ce 
cabinet: il est parvenu à démembrer la Suède, 
comme la Pologne, comme la Turquie; et, 
sans l’intervenlLon de reinpire français, la 
Suède et la Turquie eussent disparu du nombre 
des puissances de TEurope, 

Le respect dii à la dignité souveraine in¬ 
terdit toute réflexion sur les motifs , mer¬ 
cantiles ou politiques, qui ont conduit le 
dernier roi de Suède à l’étonnant oubli de 
toutes les sûretés, de toutes les bienséances 
que lui imposaient l’honneur de sa couronne 
et les intérêts de scs peuples. Nous nous bor¬ 
nerons à répéter qu'aucune nation n'eut ja¬ 
mais d’aussi forts, d’aussi léfjitimes motifs de 

^ O 

haine et de vengeance contre rempire russe, 
que la nation suédoise, que la nation polo¬ 
naise , que la nation ottomane; les temps sont 
arrivés où ces pTiissances doivent reconquérir 
leur existence politique : ainsi le veut l’ordre 
le repos de l’Europe ; ainsi l'ordonnent l’hon- 
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nciii' et ia prospérité du peuple suédois, dii 
peuple polonais. Tout est honorable et juste, 
tout devient lacile aujourd’hui sous la protec¬ 
tion de Tempereur des Français, et l’Fiiropè 
sera étonnée de la faiblesse intérieure de rem- 
pire russe, non moins qu’elle a été indignée 
de scs usurpations et de sa tyrannie en Suède, 
en Turquie , en Pologne. 

Si Pierre prépara le dcmembreinenl de 
la Pologne, ses successeurs j travaillèrent sans 
relâche pendant un demi-siècle ; Catherine II 
le consomma : cette souveraine lit avancer la 


Riîssie jusque dans le cœur de rEuropc. Ou 
dut aloi'S être l'rappé de la justesse de cette 
maxime londamcnlale du droit public : « La 
« grandeur de la. France est une sûreté réelle 
« pour FFuropé ^ une garantie constante pour 
« les droits et les libertés des états faibles 
« contre les états forts. La grande erreur, 
la grande huite des principaux cabinets, est 
d’avoir craiiit cette prépondérance fin cabinet 
de Versailles , d’avoir cherché à affaiblir et 
à diviser ia monarrhie française : l’amour- 

O 

propre , comme on voit, est pour les étals un 
conseiller aussi dangereux rpie ramhition. Les 
grands cabinets de l’Europe redoutaient Tin- 
iluencc du cabinet de Versailles , cette in¬ 
fluence essentiellement protectrice des libertés 
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’de l’Europe, et ils favorisaient tous les desseins, 
tous les projets de la Russie : ils alüraient, si 
Ton peut parler ainsi, l’empire russe dans le 
centre de rAlIemagne ! Dès l’année 1717, 
l’on vit vingt-cinq mille Russes pénétrer dans 
l’Empire et camper dans le Mecklembourg ; 
Pierre y laissa ses cosaques, son armée, et, 
dans l’entrevue qu’il eut à Havelberg avec le 
roi de Prusse , le tzar cbercha ouvertement 
à trafiquer des libertés de rAllemagnc. Ce 
souverain voulait à toute force s’immiscer 


dans les affaires intérieures du corps germa¬ 
nique, et acquérir un port à i’embouebure 
de l’Elbe, L- CS écrits du temps les plus aii- 
tlientiques attestent unanimement que, depuis 
son départ de Saint-Pélersbourg jusques à son 


arrivée sur les frontières de France, Pierre 


ne cessa de se livrer aux plus odieuses, aux 
plus viles intrigues contre le cabinet de Ver¬ 
sailles ; on vit enfin le souverain de la Russie 


manquer de respect à la fondatrice de Saint- 
0}T, et insulter, à Paris, aux derniers inoniens 
de la veuve de Louis XJV. 


Le cabinet de Saint-Pétersbourg s’csl cons¬ 
tamment attaché à aflhiblir, à détruire la con- 
sidéralion politique du cabliieL de Versailles; 
c’est sur les débris de l’influence irançaise que 
s’est élevé dans le nord le despotisme russe. 
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despotisme dont les ravages politiques se sont 
étendus sur toute la siirlace de l’Europe dans 
l’espace de quarante années. La vénalité, la 
faiblesse des ministres de France, dans ces 
temps où une toilette de courtisane décidait 
du destin de l’Europe , laissèrent la Russie 
maîtresse d’exécuter , sans la moindre inquié¬ 
tude , tous ses plans de partage et de démem- 
bremens; leur violence ne produisit pas même, 
dans les cabinets, le scandale que provoque 
une injustice de village : toutes les cours la • 
vorisèrent à l’envi une cupidité et une am¬ 
bition exécrables : les écrivains et les poêles 
cbantèrent ces ravages ; ils célé))rèrent l’em¬ 
pire russe comme le plus puissant et le plus 
juste, comme la source des lumières et de la 
véritable gloire ; ils appelèrent hautement 
les j)rinces de la maison des tzars an trône de 
l’orient..Faut-il donc s’étonner si le cabinet 
de Saint-Pétersbourg ne connut plus aucune 
réserve, aucune crainte, aucune dilfîcultc; si 
une souveraine, dont tout le génie consistait 
dans les petites passions d’une femme armée 
d’un pouAüir despotique, se crut autorisée à 
partager , selon ses caprices , les provinces 
polonaises et les provinces turques? Ce dont 
il faut être étonné , au cou traire, c’est que 
Constantinople ne soit pas tombé au pouvoir 
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de la Russie. Galhcrine II en était venue au 
point de se persuader qu’il appartenait à son 
trône de prononcer sur le sort de l’Europe ; 
son cabinet fut au moment de réaliser celte 
monstrueuse prétention, lorsque la révolution 
de France eut privé l’Europe du seul appui 
qui pouvait protéger et défendre tous les états 
européens, soit les uns contre les autres, soit 
tous ensemble contre les invasions de l’empire 
russe. 

S’il fallait une nouvelle [)reuve de l’impoli¬ 
tique des cours , de l’esprit de vertige qui 
s’était emparé, à cette époque, des cabinets 
des souverains, on la trouverait dans la con¬ 
duite de la Suède. Celte petite monarchie 
sonna le tocsin contre la France ; c’est aux 
dépens de leur couronne , de leur existence 
politique , que les successeurs de Gustave- 
Vasa, de Gustave-Adolphe, provoquèrent la 
ruine du seul allié qui pouvait les préserver 
de l’entière destruction dont la Russie ne cesse 
de les menacer ouvertement depuis la fin du 
règne de Louis XIV. 

Il convient d’examiner les forces réelles de 
cet empire, sans se laisser éblouir par toutes 
ces déclamations philosophiques, par ces exa¬ 
gérations de puissance et de gloire que M. de 
Voltaire, que les encyclopédistes, que cette 
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Ibule crécrivains aux yages de la llussie ont 
mis en avant (le[)nLs plus de cinquante ans, 
sans cire étonné de rainbition , vraiment gi- 
gantcsque, qui signale la politique du cabinet 
de Saint-Pétersbourg depuis l’instant où l’em¬ 
pire lut transplanté de Moscow sur la mer 
iquc. 

l)e| vnis la dissolution du royaume de Polo¬ 
gne , rem[)ire russe descend sur l’Europe 
avec une force, avec une rapidité, avec une 
habileté également remar<piables ; il a jdus 
augmenté sa puissance , il a aotpiis dans l’es¬ 
pace de quelques années une influence plus re¬ 
doutable que n’eùt pu le lui ]ieriuettre un siècle 
entier de succès dans l’ancien équilibre de la 
puissance européenne. L’cnq)irc russe s’avance 
sur le midi et sur roceident , fort de tous leâ 
avanlagres de la barbarie et de tous les bienfaits 

O 

de la civilisation ; il conquiert sans cesse , et 
cliacunc de ses conquêtes ajoute à la force de 
l’état ; il s’étend et se fortifie à la fois : cet 
empire couvre de ses pieds d’airain la moitié 
de l’Europe et un tiers de l’Asie ; son terri¬ 
toire , sa population et ses revenus augmentent 
à vue d’œil J il s’agrandit sans perdre lemoin- 
(Ire de ses avahlatres en aucune circonstance; 

O 

il ne connaît aucune résistance dans le nord, 
dans le Eevaul, et il semble que son énorme 
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huissance commence à peine à s’organiser. 
Cet empire si formidable n’a pas cependant 
line consistance réelle , proportionnée au dé¬ 
veloppement de ses forces ; il peut être faci¬ 
lement démembré , il est toujours au moment 
de crouler pour ainsi dire sur lui-méme. 

L’empire russe possède , dans son immense 
territoire, tous les climats, une grande partie 
des productions et presque tous les élémens 
de prospérité qui appartiennent aux divers 
étals de l’Europe. Ses frontières septentrio¬ 
nales et orientales sont inaccessibles aux ar¬ 
mées européennes ; depuis la dissolution du 
royaume de Pologne, scs Irontièrcs occiden¬ 
tales et méridionales étaient à l’abri d’une in¬ 
vasion, surtout si l’on veut considérer que la 
Suède et le Danemarck se trouvaient en 
quelque sorte placées sous la dépendance du 
cabinet de Saint-Pétersbourg, et avaient perdu 
en se désunissant le pouvoir de faire respecter 
la liberté de la mCr Baltique. Le nombre , 

l’étendue, la situation des provinces russes , 
« 

les distances et les déserts qui les séparent des 
grands états de l’Europe contribuaient à la 
sûreté de l’empire et semlilaient en garantir 
la durée ; son cabinet entretenait avec art les 
animosités, les jalousies et les guerres entre 
les puissances du continent; il ne prenait une 
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part active à ccs guerres qü\'iDlani qu’elles fa¬ 
vorisaient ses projets de conquête ; il n’offrait 
jamais de garantie véritable , ni pour ses 
alliances , ni contre ses enti'eprises ; il n’entrait 
jamais de bonne loi dans le système de l’Eu¬ 
rope pour en assurer la tranquillité et la durée ; 
ses souverains avaient formé, dejmis un siècle , 
toutes les alliances politiques et domestiques 
qui pouvaient seconder le système russe ; ils 
ne s’élaienl engagés envers aucun état par 
une alliance réelle, positive , ipii eût vérita¬ 
blement pour but de protéger ou défendre 
des intérêts réciproques , des ijitérêts stables , 
appropriés au repos ou à l’équilibre de l’Eu¬ 
rope : ces souverains abusaient à la fois de la re¬ 
nommée de l’en ipire et de la population de l’état, 
La population de la Russie , au commence¬ 
ment de l’année dernière , pouvait être éva¬ 
luée , sans exagération , à environ quarante 
millions d’individus, en comprenant tous les 
envahissemens, toutes les réunions de terri¬ 
toires effectués jusqu’à cette époque. A l’avé- 
nement de Pierre I'*" à la couronne , la popu¬ 
lation était estimée à environ treize millions 
d’âmes ; elle était de quinze millions à la mort 
de ce souverain. Lorsque Catherine II se ]>laça 
sur le trône , la population de toutes les pro¬ 
vinces russes n’excédait pas dix-neuf millions 
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trindlvidiis : cette impératrice provoqua avec 
ostentation , dans tous les états européens , 
l’émigration des cultivateurs, des manufactu¬ 
riers, des artisans; et plusieurs gouvernemens 
consentirent à augmenter le nombre des sujets 
de la Russie aux dépens de la pojjulation de 
leursprovinces. La population de Tempire russe 
reçut pendant le règne de Catherine II une 
augmentation prodigieuse , sans exemple dans 
aucun état; elle s’éleva, dans Tespace de trente- 
quatre ans, de dix-neuf mil lions à environ trente- 


six millions d’individus. Tels furent les résultats 
de ce système de conquêtes et d’envahisseniens 
mis à exécution par Catherine II, aux dépens 
de l’empire ottoman , aux dépens du royaume 
de Pologne ; car il faut attribuer principale¬ 
ment à la destruction de ce royaume , Taccrois- 
sement d’une population qui s’élève aujour¬ 
d’hui à quarante millions d’ames. 

Un cinquième environ de la population russe 
est répandu, ou plutôt perdu dans des provinces 
infiniment éloignées de la capitale de l’empire, 
dans des déserts dont les noms même ne sont 
pas fixés avec précision ; un second cinquième 
de cette population pèse sur les frontières de 
la Perse et sur celles de la Turquie asiatique : 
le reste est porté tout entier sur les frontières 
septentrionales et orientales de T Allemagne. 
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IJelte dernière l'orce y est placée de telle sorte, 
que , jusqu'à ce jour, la Russie ]>ouvait làire 
craindre au Daneniarck et à la Suède une 
destruclion totale , et pouvait en même lemjxs 
menacer T Au triche , la Prusse et une grande 
partie de rAllemagne, sans présenter à ces puLs- 
sances, sous le rapport militaire et territorial , 
de suHîsans dédommagemens d’une guerre 
qu’elles auraient eue à soutenir contre la Russie. 

Tels sont les résultats d’inüuencc et de l'orce 
que la dissolution du royaume de Pologne avait 
produits, en laveur de la Pvussie’, au détriment 
de l’Europe ; et , indépendamment de ses 
propres ressonrees, ce royaume arourni an car 
binet de Saint-Pétersbourg de grandes racilités 
pour attaquer avec succès la Suède, la Prusse, 
l’empire ottoman. 

La population augmente annuellement en 
Russie dans une proportion assez lorîe j les 
dénombreniens laits dans plusieurs gouv.erne- 
mens de l’empire en offrent la preuve. Le 
nombre des naissances l’emporte constamment 
sur celui des décès dans la plus grande partie 
.des provinces; mais la population de l’état 
n’en est pas moins procllgietiscincnt tlispro- 
.portionnée à l’étendue de renq)irc," étendue 
qui surpasse d’un tiers celle de l’empire ro¬ 
main sous Trajan. 11 ne faut pas a 
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£elte augmentation progressive , annuelle, tle 
la population, aux moeurs, aux usages, à rai^ 
sance des peuples de Russie; elle est due à la 
salubrité du climat. La nature a traité avec la 
dernière rigueur les provinces du nord et du 
centre de reinpire ; mais si le climat y est 
d'une âpreté excessive, les babitans en sont 
dédommagés, dans leurs organes physiques, 
par une force et une conservation dont les 
peuples des climats tempérés ne sont pas aj»- 
pelés à jouir. Ils doivent cette constitution et 
la longévité, qui en est la conséquence, àTair 
également froid et sec que l’on respire dans 
le plus grand nombre des provinces de l’em¬ 
pire ; ils la doivent aussi en partie à un exer¬ 
cice violent, à une nourriture grossière, inaLs 
salubre; et, faut-il l’ajouter, pour humilier 
l’orgueil de f homme , à l’ignorance profonde 
dans laquelle ils végètent? elle les préserve 
de ces peines si vives qui ont tant d’influence 
sur la vie des peuples civilisés. 

Le système militaire établi par Pierre R*" a 
suivi le progrès des conquêtes; il s’est étendu 
aussi démésurément que le territoire. Ce sou¬ 
verain entretint jusqu’à trois cent mille hommes 
de terre ou de mer; aujourd’hui, les armées de 
terre delà Russie sont for tes d’environ cinq cent 
cinquante mille hommes elï’ectirs; elles peuvent 
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être facüement portées à sept cent mille hom* 
mes, et ce dernier nombre peut même être aug¬ 


menté. LTn ukase siilfît pour recruter cent ou 
cent vingt mille hommes : aussi ce n’est pas 
tout-à-lait à tortcjii’im écrivain anglaisa dit que 


les hommes étaient la meilleure monnaie des 
empereurs de Russie. Il est cependant convena¬ 
ble d’observer qu’une partie des forces mili¬ 
taires de la Russie se compose de troupes irré¬ 
gulières, sans discipline , sans esprit national, 
sans honneur; celle espèce de soldats barbares 
est uniquement dirigée par le brigandage, par 


la férocité; ils dévastent tout un pays en un 
clin-d’œil, mais ils sont hors d’état de tenir 
tête à des troupes européennes. En général, 
le soldat russe est fort, il est brave , sobre , 
insensible à toutes les privations physiques; 
il n’en connaît pas de morales : il porte une 
obéissance aveugle à ses cliefs; il y joint l’in- 
Irépidité excitée par un fanatisme qui lui pro_ 
met une récompense éternelle s’il ne recule 
pas dans le cojnbat, s’il est tué dans la ba¬ 
taille : la niodicitéde sa paye et son endurcisse¬ 
ment aux fatigues de la guerre permettent au 
cabinet de Saint-Pétersbourg d’entretenir une 
armée en campagne a moitié moins de irais 
qu’un autre gouvernement ; de semblables 
troupes, terribles pour le pays qu’elles inon-* 








DE POLOGNE. 


49 


dent, et où elles portent J:i dévastation, se¬ 
raient , il est vrai, dangereuses,, et pei^t-èlre 
funestes au territoire russe, si elles étaient.lé- 

I , n m ^ 

duites à combattre dans l’intérieur de l’empire, 
iMais , en écartant celte considération , Tautu- 
rite despotique qui régit nécessairemeul un 
empire aussi vaste , le défaut absolu de lumières 
dans toutes les classes,du peuple, le caractère 
et les usages de ces nalions, ou- sauvages, ou 
barbares, qu'aucune civilisation ne saurait at¬ 
teindre,.tontes ces causes assurent au souverain 
de la Russie i*ne force pnlitairé toujours a\ eu- 

* ' • ' * - ' . I- # , * ^ ‘ ‘ * ! ' , , . 

g’ie dans sa féi'ocqé, avkle de Conquêtes, c’est- 

V â * * ■' 

à-dire de brigandages, hardie et opiniâtre dans 
ses expéditions, et conlinuellenient dkposce à 
se répandre dans un climat et sur un sol plus 

heureux. La Russie trouve cette espèce de sol- 

* ' 

dats dans les territoires du Don et du Volga , 

O ^ 

dans une partie des provinces conquises sur la 
Turquie, etc. Il manque aux armées russes de 
bons généraux, des officiers instruits, une 
bonne tactique militaire ; cependant cet art a 
faitdepuis vingt-cinq ans des progrès sensil)lcs en 
Russie , par une suite de cet esprit de lumières 
qui s’est généralement répandu sur l’Europe 
par les Iréqnens voyages des Russes dans les 
pays étrangers. Aujourd’hui il y a de la gloire 
à vaincre les armées russes ; mais ce n’est pas 
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.sans une léincTaire j)rt'sorMptlon nuV'lles pour¬ 
raient se flatter ilc n.'ponsser îles années l’ran- 
caises ; clans Tart militaire ccHiinic dans tous 
les autres arts, comme dans les seiimces , les 
Français ont sur les Russes toute la supé¬ 
riorité d’im peuple ci\ilisë sur un peuple bar¬ 
bare : disons encore que les légions françaises 
voient à leur tête le plus gi'aud boiuine de 
guerre qui ait existé , et que ce monarque , 
père de ses soldats, léa besoin que d*uri seul 
de ses rcg'ards pour les rendre invincible.s. 

De iGiU temps les favoris ont été en Rus¬ 
sie maîtres du sort de l'empire : Cathe¬ 
rine Il élevait sans scrupule celte csiièce ddioiu- 
nies aux pi^emiers grades militaires ; aussi les 
armées russes sont, de toutes les armées euro¬ 
péennes , celles où Ton compte le plus de 
mauvais ofliciers généraux ; il Ji’y a point de 
i>ays , de gouvei nement où le mérite , dans 
tous les genres , soit aussi peu honore , aussi 
mal récompensé (ivi'eii Russie ; la raceur,la 
coiTuplioii et rintrigue y décident de tout. La 
phiparl des grands seigneurs russes, étonnés 
et indignes de l’étre , vivent dans l’opulence 
et le mépr 

insolcus et ratnpans ; il laut essuver toute la 
vanité de leur faste |)Our obtenir leur protec¬ 
tion. Les Russes sont courtisans nés ; ce n’ 


mooris : ils sont avares et magn 
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ni le trône , ni la personne sacrée du mo¬ 
narque qui les altaclicnt ; ils cèdent à une 
avarice , à une lacliclc ég’aleincnl sordides. On 
ne peut atfendre de ces grands seigneurs que 
des intriiTues ou des révolutions de cour : il 

O ' 

n’y a pas la d’amhilioii noble , <le véritable 
fidélité , de grand courage. (Test lui \ice in- 
bérent à la nature des ciioses, dans un em¬ 
pire où douze heuies sullisent pour exciter 
une sédition et précipiter un souverain du 
trône. Aussi lu liussie peut avoir de très-bons 
espions, des ministres très-fins, mais elle ne 
saurait guère avoir île grands généraux ; aussi 
reinarquc-t-on tpic c’est à des olficiers étran¬ 
gers qu’elle a du , depuis le règne de' l^ierrcr-*’, 
une gramle partie de la réputation militaire 
dont ell e jouit. 

Malgré la loree imposante des armées russes, 
le cabinet de Saint-Pétersbourg n’a dù ipi’à 
des causes accidentelles cette grande réputa¬ 
tion dont il jouissait eu Europe , ainsi que 
l’influence excessive qu’il s’arrogeait dans les 
aJlaires générales. On ne saurait trop le re¬ 
dire, la lausse et cupide [ïolilùpie des grandes 
puissances à des cinupics <pi’il <le\ ieiit inutile 
de rappeler, l’état de eonbiskui où se trouva 
le cabinet de Versailles dans les mômes temps, 
et les troubles de la France, depuis 17H9 , 
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avaient plongé les rapports lédéralilii des di¬ 


vers états dans une sorte d’anarchie : ces cii’- 
conslances avaient permis à la Russie «rélendre 
aussi démésurément son influence et ses usur¬ 


pations ])olilique's : mais les choses en étaient 
venues à ce point , d fallait le génie et la 
force de rempereiir Napoléon pour assigner 
des bornes à cet empire, arrêter ses ravages, 
sauver les puissances du nord d’une ruine totale, 
et préser'^ er enfin f’Europe des plus sanglans 


déchire me ns. 

Nous parlons à chaque instant de l’ambition 
de la Iiussie , des erreurs des grands CiiLinets 


de l’Europe, mais l’on ne peut l'aire un pas, 
depuis cinquante ans, dans riiistoiie de la po¬ 
litique , sans avoir sous les yeiiv cet alïligeaiit 
tableau de barbarie et de dégradation. Nous 
y reviendrons toutes les lois que notre sujet 
l’exigera ; un intérêt aussi imijenr nous fait 
espérer qu’on pardonnera les réj)étitions et le 
défaut de méthode que cet écrit peut pré¬ 
senter. Nous ne cherchons pas à être éloquent, 
nous désirons être utile. 

L’Europe a jieu de dangers à craindre de 

1 P « P 

la Russie sous le rapport maiiluue , aussi 
long- temps tpie cet empire n’aura pas pris 
position à Constantinople. Il possède bien, et 
dans une inépuisable abondance , les bois et 
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toutes les matières preniières^u^exige la cons- 
Iriiclion navale ; la main d’œuvre y est à plus 
bas prix que dans les autres contrées de l’Eiw 
pope ; mais ses marins n’ont en général au¬ 
cune des connaissances demandées par le plus 
savant et le plus difficile de tous les arts, l^ien 
n’est comparable à l’ignorance des officiers, au 
peu d’habileté des matèlolsde la marine russe; 
à peine sauraient-ils conduire une escadre de la 
mer du nord dans la Méditerranée sans le se¬ 
cours des officiere anglais ; c’est dans les ports de 
la Grande-Bretagne que les amiraux de Cathe¬ 
rine allaient prendre les ji^emières leçons de 
l’art nautique ; et si l’empire russe voit au¬ 
jourd’hui à la tète du ministère de sa marine 
un des premiers officiers de mer qu’il y ait 
en Europe, un officier de mer plus profond, 
plus versé dans son art qu’aucun des amiraux 
de l’Angleterre, M, le niarqiiis de Traversay, 
c’est encore à la révolution Irançaise qu’elle 
doit cet avantage. 11 est douteux que la gloire 
et la force navale de la Russie en profilent; 
ses marins ne peuvent pas acquérir dans la 
navigation cette expérience et celle pratique 
qu’aucune théorie ne remplacera jamais ; la 
nature s’y oppose d’une manière irrésLslilîle. 
Les mct’s de Russie sont, lémiées par les gla- 
ces pendant six mois dé l’année ; ce sont des 
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mers inlénenre^ exposées à de conliniiels 
oiM^es leurs eaux sonl parsemées cl’éeiH'ils et 
remplies <!e has-fonds. La mer Caspienne, et 
mémo la mer Noit e ne cumporlenl pas une ma¬ 
rine ffiii puisse devenir lormidaKIe, à consi¬ 
dérer la Idree navale sous le rapport d’im- 
porlanee rni’ellca eue pour la llollande, TAn- 
g'Ieterrc , l’Espagne , la France : et ces soixante 
vaisseaux de ligne dont le caliinet de Saint- 
l'étershourg donne pompeusement la liste à 
FEuroiie sont hors fPétai tic tenir télé à une 
escadie ani^laise ou JVaneaisc de vinirt vais- 

O O O 

seaux lie li^’ue. 


Pierre P’’, aurjucf rien de tout ce qui peut 
servir une grande ambition n avail écliappé, 
Pierre P*' avait conçu le projet d’envoyer une 
escadre russe dans la ÎMédilerranée , et <ratla- 
quer l’em|>ire ottoman ]>ar les Dardanelles. 
Catherine II exécuta ce grand projet avec l’os- 
leiilation qui présidait à toutes ses entreprises. 
Mais scs Hottes, commandées et montées en 
iiartie jiar des olheters anglais, ne parvinrent 
pas même à forcer les Dardanelles : elles 
ravagèrent les îles do l’Archipel , hrcnl soule¬ 
ver les provinces maritimes de la rurquie , in¬ 
festèrent leeommerce riesnalionseuropéennes 
dans le Levant, cl incendièrent la flotte russe 
sur les eûtes de laNatcHie , sanspouvoir réussir à 
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forcer le détroit. Des esca<lres russes ne se ¬ 
raient à craindre pour TEurope (|ue dans le 
cas où la Russie aurait des arsenaux cl des ports 
sur les côtes de la M'cdUcrranée et à Constanti¬ 
nople : dans la silualiou présente des choses 
la force inariliiiie de cette ]>uissance ne rnérilc 
aucune attention. Mais les particularités de la, 
campagne de mer de 1770, tp^e nous veuuns 
de citer, montrent aussi que, sous ce rapport 
secondaire; rem[>iFe oltonian est le véritable 
boulevard, la seule- barrière que rKuropc’ 
puisse opposer aux eiivalïLssemen.s deda Russie , 
de même que la Pologne est la seule barrière, 
qui puisse arrêter dans le nortlles inondations' 
de ces barbares. Par la nature des choses , 

V ^ 

Constantinople cl Varsovie sont les deux grau-" 
des citadelles de roccident, les deux boule-- 
vards du système conlinentaLel européen: 

Si la marine militaire de la Russie est à peu 
près nulle , dans renscmble desdbrces navales- 
de l’Europe , sa marine marcliande n’a pas une; 
plus grande imjjortance. Les fleuves, les ri¬ 
vières, les canaux , les lacs renrermés d^jns 
l’cmplrc russe sont obstrués par les glaces pen¬ 
dant une partie coiisidéral>le. de rannéc. La 
nature tlu gonvcrncincnt, le déspotisjme et la 
corruption des ministres ^ le défaut de luis ou'' 
de garantie en faveur de la ^liberté et de 
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propriété des sujets; l’impéritie des Russes dans 
tout ce qui concerne l’industrie et les arts ; leur 
caractère dcpour\u de loyauté, aslucicnx et 
très- fin , caractère qui réunit les vices de la 
harhârie à ceux de la corruption ; tels sont les 
obstacles physiques et moraux qui arrêteront 
dans tous Ics'temps les progrès de la navig’a- 
tion et du commerce de cet empire ; il ne peut 
même avoir qu’un commerce passifquelque 
considérables que soient d’ailleurs ses échanges, 
quelque brillant que ce commerce paraisse^ 
lorsque tout lé superflu de ses productions na¬ 
turelles n’est plus suffisant pour solder les ob- 

P 

jets de luxe inq>orlés dans ses capitales. Un 
publiciste versé dans la science du commerce, 
science devenue par sa perfection \e fléoii de 
TEurope, observe qu’un \ aisseau cliargé de 
quincaillerie anglaise équivaut à trente bati- 
mens russes chargés de bois, de fer et de chan¬ 
vre. En effet, l’industrie, les arts, les manufac¬ 
tures de la Russie sont encore dans l’enfance ; 
les objets qui sortent de ses fabriques, de ses 
ateliers, sont en g'énéral jîrossiers,mal travaillés 

7 O O ^ 

et entièrement dépourvus de goût : c’est le pays 
de 1 Europe où l’on trouve le moins ti’ouvriers 
habiles, le moins d’hommes instruits dans les 
arts ; il n’y a en Russie que de bons courtisans 
et de bons esclaves ; le despotisme y lue le 
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génie, raclivité , l’amour de la gloire, et jus¬ 
qu’à l’intelligence des arts; là servitude et l’or¬ 
gueil prospèrent seuls sous sa main de fer. 

La Russie s’est ruinée arniit d’être riche ; 
rien ne le prouve davantage que les importa¬ 
tions de luxe qui ont lieu dans cet empire ; elles 
vont sans cesse en augmentant. Les grands, les 
particuliers tantsoltpeu aisés, veulent, à quel¬ 
que prix que ce soit, vivre à Saint-Pétersbourg 
et à Moscow avec les conVnlbdilés et le faste' 


». ^ 

dont jouissent, en France et en Angleterre, 
les personnes qui trouvent dans ces pays opu- 
lens tous les objets d’agrément, de luxe, de 
magnificence que sollicitent leurs désirs. Cette 
Ostentation dans les mœurs russes livre à l’An¬ 
gleterre la presque totalité des productions de 
l’empire, et la Russie achète aux Anglais, sou¬ 
vent de la troisième et quatrième main ; elle 
paye à un prix exorbitant les produits fran¬ 
çais, au lieu de les tirer directement : aussi 
n’est-ce pas sans raison que Saint •Pétershôurg 
est appelé en Angleterre la Londres du nord y 
cl qu’on y donne aux provinces russes de la 
Baltique le nom éi Indes sepfentrionalcs. 

Les Anglais, il est vrai, ont en Piussié un 
avantage bien grand dans le système commer¬ 
cial , celui d’une longue possession j d’une 
longue pratique. En cherchant, vers îc milieu 
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(lu.seizième siècle, un passage pour aller auK 
Graiules-TiHlcs [)ar les lucrs du nord cl <lc resl , 
ils dccouM’ircnt Arcliaiigel , pcnélrèrcnl dans 
la Müsco\le, el y lornu’renl des liaisons de 
commerce; ils jngcrcnl de Icui* imporlancc par 
celle du commerce que les provinces men- 
dionalcs de la Russie avaient l'ail deux siècles 
auparavant; car, avant lescon(îuêlesdeTamer- 
lan, les provinces septentrionales de la mer 
Noire étaient l’en Irepûl des inarcliandiscs de la 
Grèce, et meme de celles des Indes; les pro¬ 
ductions de l’Asie se transportaient alors sur le 
Tanaïs, sur le BorjslUène, et elles enriclils- 
saient les contrées arrosées par les grantis 
fleuves qui portent leurs eaux à la mer Noire. 
Les dévastations des Tartares interceptèrent 
cette grande roule commerciale ; la décunverte 
du cap de Bonne - Espérance el la complète 
d’Azopli par les Turcs la l'ermcrent lout-à-lait. 
Moscow, ville plusasial upic qu’européenne, et 
la capitale territoriale de remj)ire russe, car 
Sainl-Pélersibourg n’est cpie la capitale poli¬ 
tique, Moscow" était, a celle époque reculée , 
le centre d’un grand commerce ; ('clui de la mer 
Caspienne, celui de la mer \oire et une por¬ 
tion des richesses de l’Inde, relluaienl tlans i cüc 
métropole; la découveile du eap «le Ihnme- 
Espéranee el celle de l’Anicriqne uni néecs- 
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sairenicnt prive Moscow (l’une grande partie 
de ses avanlaires comnicroiaiix. Mais cette ville 

c? 

est encore, elle sera dans tons les temps, le 
centre d’un grand coinmerce intérieur; la moi¬ 
tié de celui de SaiTil-Pélersboiirg passe par les 
mains des négocians de Moscow ; ils retirent 


de gros hénéfices du commerce de la mer 
Noire et de la mer (Jaspienne par Odessa et 
par Azopli. Pierre avait senti l’importance 
de cette dernière place; située à rendxMiebure 
du Don, elle est la clef du commenx* oriental 
de la mer Noire : aussi ce inonarciuc , ([ui ma- 
nilesta toute sa vie rintenlion de s’emparer de 
la navigation et des éclianires de la mer Noire 

O O 

et de la mer Caspienne, fit-il les plus grands 
ellbrts pour rormer des établissemens militaires 
sur leurs b(jrds. Il ouvrit le port (rAzoj)h aux 
Anglais, il les appela dans les ports de la Bal¬ 
tique (ju’il avait conquis sur les Suédois. Les 
Anglais portèrent en Russie les produits de 
leurs manulactures, les marcliandlses des deux 
Indes, les \ins et les eaux-de-vie de France 
et d’Espagne; ils tirèrent de la Russie les ma¬ 
tières premières j>our leur marine militaire et 
mareliande, Elisabeth accorda, en 1744» 
négocians anglais la pcrniissicjn de naviguer 
sur la mer Casiiiennc; ils en profitèrent pour 
tuer de la Perse uiie grande quantité de soie 
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et de cotoiï : celte permission leur fut confir¬ 
mée dans Ifes traites de comlnerce renouvelés 
à Londres en i -66 et 1776. ATijourd’huiles An¬ 
glais possèderit défe comptoirs, des lactoreries, 
des rii'ai'sons dè banque, des manufactures, à 
Saihl-Pétersbouf^, à Môsbow, à Tula, à Ka- 
san, à Astrakan, éic. ; ils forit fabriquer dans 
Templre russe une partie des cbrtlages et des 
voil es nécessaires à leur marine ; leurs négo- 
cians, leurs artisans, leurs courtiers étendent 
les opérations de commerce jusque dans la 
grande Tarlarié , à Samarkhiide , à Bolkai^a. 
Depuis Riga juSqu’à Astrakaï), il tdesl pas un 
indivuln, hors de la classe du peuple, qui ne 
soit vêtu avec les draps, les étoilés de la Grande- 
Bretagne : dans toute rétendue de l’empire 
russe, les Anglais êxploiterlt, nianiTfaclurent, 
exportent et importent : ils sont en réalité 
prhpnétaires dé la Russie, puisqu’ils recueillent 
les productions de cet empire et en fixent les 
prix. D’après cela. Ton peut juger jîourqiini 
le commercé anglo-russe influe d’une manière 
directe sur le svslèine fédératif’ de la Russie , 
pourquoi le système du cabinet de Sainl- 
Pélersbourg se montre , depuis vingt ans , si 
opposé aux interets de l’empire français, a 
ceux de l’Europe entière ; l’esprit commercial 
explique aussi les mésintelligences survenues. 
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dans de certaines corijonçlurjes entre les cabi- 

I 

nets de Londres et de Saint-Pétersbourg ; car le 
commerce , de sa naturei, .est jt^lou^ et exclu¬ 
sif; il ne voit jamais que lui,dair^ les relations 
politiques des empires : les avanqiges présens 
décident presque toujours de ces. relations ; 
de là vient que .tout état, dont Fexisience'cst 
principalement fondée sur le jcouunerce, est 
souvent allié et ennemi tout ensemble d’une 

■ t ■ . _ I . ’ 

puissance, selon que les distances, les lieux, 
des accidens imprévus, ou des chances poli¬ 
tiques quelconques, favorisent et contrarient 
en meme temps le s jslèmç çonimerçial de cet 
état. On a vu rAnglelerre, alliée de la Hol-' 
lande en Europe, fournir des moyens/pour 
combattre cette puissance en Amérique et dans 
rinde ; on a vu le cabinçt de Saint-James 
donner un plein asseutimeul à toutes les usur¬ 
pations de la Russie dai^s le nord de rEurc>pe, 
et favoriser, sur la mer ivoire et Ja mer 
pienne, les ennemis du cabinet de Saint^ 
Pétersbourg. Ces observations munirent, dans 
tons les sens, à quels bouleverseinçns serait 
exposé un jour le continent, si la Russie 
l’Angleterre n’étaient pas irrévocablement ex¬ 
pulsées de la mer Noire , si la sûreté de Cons¬ 
tantinople et l’inlégrité de l’empire ottoman 
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■pouvaient élre compromises de nouveau par 
quelque cause que ce put etre. 

Catherine II nîonlru une prédilection écla¬ 
tante pour les Anglais, aussi long-temps que 
leur cabinet ne s’opposa pas à ses projets sur 
la Turquie, sur la Pologne; elle avait promis 
à la coiîr dç Londres de lui fournir des troupes 
pour combattre les jéméricains , et rAngielerre 
avait consenti à lui abandonner Tile <le Mi- 
norque : le cabinet de Saint-James fut jusqu’à 
signifier à Madrid et à Versailles qu’il re¬ 
garderait comme un*Ttcte d’hostilité le refus de 
laisser entrer les escadres russes dans la iVIé- 
dileri'aiiée : mais Catherine H se montra en¬ 
nemie des Anglais, lorsque leur cabinet voulut 
contrarier ses entreprises en 

Après la pai\ de ijHô , le ministère britan¬ 
nique avait jugé convenable à ses intérêts de 
s’opposer au démembrement de la Turquie ; 
la cour de Versailles seml)lait le favoriser. 
Lorscpi’on dit semblait le favoriser y on est 
bien éloigné de penser que le cabinet de 
France eut prêté les mains à une semblal)le 
injustice politique ; la Porte ottomane n’a 
jamais eu , elle n’aura jamais d’alliée plus sin¬ 
cère, plus fidèle que la France; la rurquie 
et la France sont inséparablement unies dans 
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le système politique : nous voulons dire seule- 
nieiil que J telle ét;iit alors la Ibrec des cir-* 
constances où se trouvait Tl^airope , que le 

K * 

cabinet de Versailles ne pouvait inanilesler 

l’intention où il était de^ tléleiidre la Porte 

% 

ottomane. Pendant toute la durée de la guerre 
d’Amérique, le cabinet de Versa illes n’avait eu 
qu’un seul objet en vue a Saint-Pétersbourg^ 
celui de détacher, à Ibrce de condescendances 
politiques , la Russie de l’Angleterre : c’esl 
dans cet esprit que M. de Saint-Priest avait 
enii'aü’é la Porte ottomane à accorder aux 

n “ 

(Irecsrépandusdansles provinces de lu Molda- 
vie et de laValachie toutes les prérogatives que 
la Russie (wigeait en leur laveur , à consentir 
que lesi gouverneurs de ces provinces ne pus¬ 
sent être déposés sous aucun prétexte , à 
angnienlcr les privilèges de la nav igation des 
Russes tlans les mers ottomanes; V^oilà un des 
l’achcux résultats que produisit pour la France 
rimpoliliqiie guerre d’Amérique : la Russie 
n’en demeura pas moins alliée de l’Angle- 
terre , et elle profila de la cijndescendance du 
cabinet de Versailles pour étendre ses usur- 

e 

pal ions en Turquie. En 1786, les Anglais 
avaient conclu un traité de commerce avec la 
France ; ils craignirent sans tloule , la France 
et la Russie demeiiraul unies, cl le démem- 
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brement des provinces turques venant à s'ellec- 
Uiei’ dans ces circunslances, que le pax iîlon 
IVancais ne recueillît presque exclusivenient les 
bénéfices du comiucrce cLu- i^evant : leur mi- 

^ ; 'I;' JO'f n - si.. ' 

nistère s’opposa donc de Ijonne foi, par es^ 
prit de a^ix, projets de la cour de 

Saint-Pétersbourj^. Mais les malheurs de la 
révolution payant pas laissé à la France un 

i . V , , / 1 - ^ ‘ ^ J* 

seul îdlié en.Europe , le cabinet de Londres se 

, ' /h Ji;. l '"l a J ; ■ , L . ' 

ressaisit de toute son in fluence eu Russie : le 

T ' ‘ • T*‘J.‘T! ’ I! : ■ , 

traité cûncJn .1 ep 170.5. entre Geori^e III et 
Cather\pe lï, cirpenta une unipn dont tous 
lesi çfrets,.4tiV,aient être , ipilitairement et com- 

► ‘/ J . «1 » 4 ^ - 

mercia^em^i^lt, ^ 4 î;^j^és contre les alliés naturels 
tle fa Frapcc^ . L’ejpperepr ,Paul montra 

J. ^ • t * P â - 1 # 

bien quelques,,Juçni’s de saipe, politique ; il 
sentit la s’opposer au despotisme 

Piai’Uinie 4ê VAugleterre n^ais les Worou-. 
zow, dopt Pambition trinquait à la Ibis de 
riionneur de leur famille Ct des interets de 

■ * i ' 1 R ' 

l’état, les Wpypnzow firent triompher dans 
le cabinet de leur souverain les prétentions 
de la Grande-Breta;îae J et* cette dernière 

I « I f ^ * f O 

cour livra.sans nnlie réserve la Pologne et la 
Turquie à la rapacité des ministres russes. 
Paul voulut revenir sur ses pas et se sous- 
traire à la dépendance dujeabinet de Saint 
James; il n’était plus temps: ce monarque 
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paya de sa vie une résoliuion généreuse et si 
honorable pour son empire. 

Il serait dilïiciie de passer sons silence les 
sentimens qu’exprimèrent, dans ces dilï'érentes 
conjonctures , les hommes d’état les plus célè¬ 
bres d’Angleterre ; celte digression est analo¬ 
gue à notre sujet. 

C>n ne saurait, sans injustice , refuser à 
M. Pilt une partie des talens qui constituent 
riioninie d’état; ce ministre en fit preuve 
lorsqu’il fut question de prendre un i)arli dé¬ 
cisif sur les affaires de Pologne , il montra une 
Jbrte opposition aux vues de la Russie : iiiais 
le premier démembrement qui avait été ef- 
leclué vingt ans auparavant rendait en quel¬ 
que sorte inévitable la dissolution de celte 
jmlssance ; voici cependant ce que disait 
M. Rùrke , en i jqi , au sujet des affaires de 
Pologne. « Je puis toutelbis certifier que si 
« l’Anofleterre avait voulu concourir à sauver la 

O 

« Pologne et à faire échouer une expédillon 
« (Vun exemple si dangereux ^ la France, 
« quoique très-épuisée par la guerre dernière 
« et gouvernée par un prince apathique, fau¬ 
te rait secondée de toutes ses forces. Mais un 
« senlirncnt d’indilférence pour un objet si 
« lointain, et le choc des principes et des 
tt passions qiiise heurtaient alors si violemment 
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« clans noire île, enipèclièrent le cabinet cl« 
« Westminster crenconrager les dispositions 
«t de celui de Versailles. Tl me semble loute- 
« lois que TAngieterre et la France avaietït 
« un intérêt commiiii dans cette occasion. » 
Quelle c[ue put être encore la possibilité de 
prévenir les derniers partages de la Pologne , 
au milieu des troubles occasionés par la ré- 
vcdulion l'rancaise, il léen est pas moins cons¬ 
tant que M. Pitt et M. Biirke ingèrent cette 
grande iniquité comme elle méritait de rètre. 

Il léest pas sans intérêt de rappeler que 
]M. Fox et ses collègues dans le parti de 
l’opposition, bantemcnt accusés par le roi 
Stanislas d’avoir cüiitril>ué de tous leurs moyens 
à la dissolution totale de la Pologne, soutin¬ 
rent en 179b, dans lacliambrc des communes, 
cette opinion : « Qu’il était utile et conve- 
(c nable de s’allier plus étroitement (jue jamais 
« avec rinqjératrice Catherine II, et que 
<t ce n’était pas aux Anglais à juger si la con¬ 
te quête de la Pologne était une chose juste 
tt ou injuste J c[u’i] suffisait d’examiner si un 
hangement politique de cette nature était 
« compatible a^ec les intérêts de la Grande- 
« Bretao'ue. « Dans le manifeste du roi d’An- 
eTetcrrc , donné le 20 avril 18 

O ^ • 


V 


a Ci 



au 



de la prise d<f possession de rélectorat d’IIu- 
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.novre , le lord Green ville et 31 . Fox articulè- 
« rent : Que toutes les obligations sur lesquelles 
« repose la sûreté réciproque des divers étals 
« et de chaque société civile ont été Ibulées 
« aux pieds d’une manière telle que le monde 

« aurait peine à le croire.qu’il fallait en 

« appeler à tontes les puissances de l’Europe, 
« intéressées à empêcher la consolidation d’un 
« système qui, en menaçant l'existence poli- 
« tique d’une partie intégrante de l’Europe, 
K mettait en problème la sûreté de Ten¬ 
te semble..... que résister à cet injuste prin¬ 
ce cipe de s’indemniser aux dépens d un état 
(c plus faible, est encore un exemple qu’il 
ce est du devoir de TAnglelerre de donner à 
« TEurope , etc. » La sûreté de TEurope n’é- 
tail pas compromise, aux yeux de 31 . Fox, 
lorsque l’impératrice Catherine II ébranlait 
en Pologne, tous les états jusque dans leurs 
fondemens : mais cette sûreté était en danirer 

D 

lorsque le ministère britannique perdait une 
partie de ses bénéfices commerciaux, lors¬ 
que le roi d’Angleterre était justement dépos¬ 
sédé de Télectorat d’Hanovre , c’est-à-dire 
lorsque ce monarque était privé , territo¬ 
rialement, de la faculté d’agiter l’Allemagne, 
et, lorsque la Grande-Bretagne ne pouvait plus 
infester de ses marchandises les états limi- 
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Iroplies (le Tempirc français î Ce n’est pas avec 
un égoïsme , une irrcéllexion , une inconsiclé- 
ralion, osons inéiiie dire avec une ini 
politiques scniblables que M. Pilt eïit fait par¬ 
ler le souverain du petit territoire d’Hanovre. 

M. Pi tt avait jug’c ^ en liomme d’état, que 
le cJumgeinent arrivé en Pologne, comme 
l’appelle M. Fox , devait exposer le continent 
européen. Lorsque M. Fox sanctionnait le 
démembrement de ce royaume , demandait 
une entière adhésion à toutes les vues de la 
cour de Saint-Pétersbourg , et autorisait d’a¬ 


vance le partage de la Turquie ; lorsqu en¬ 
traîné par sa haine contre la France , ou 
peut-être corrompu par les largesses de Ca^ 
lherine II, ce membre du parlement approu¬ 
vait avec une sorte de fureur le traité de tjgo, 
conclu entre l’Angleterre et la llussic, traité 
par lequel tous les démembremens qu’il plai¬ 
rait à la dernière de ces puissances d’effectuer 
à l’avenir étaient tacitement reconnus par la 
première , M. Fox donnait la mesure de son' 
caractère moriil et celle de ses Lalens poli¬ 
tiques. 

MM. Burke, Gi'eeiiville et Fox ne craigni¬ 
rent pas, en divers temps, de professer pu- 
bli((uement les primapes d’une guerre perpé¬ 
tuelle. Il est curieux de rappeler (juelques 























passages Jes maximes avancées par ]\I. Fox » 
ainsi que du discours qu’il prononça au sujet 
des traités de paix et de commerce conclus 
entre la France et rAiigietcrre sous le minis¬ 
tère de M- de Vergennes ; M. Fox se distingua 
dans ces occasions par la virulence des repro¬ 
ches qu il adressa à lord Sheîburne : il qualifia 
de déshonorante pour l Anglcterre , d^odieiise- 
ment favorable à la France, une paix qui lais¬ 
sait, disail-ii, une entrée trop grande et des 
conditions commerciales trop avantageuses 
pour la France dans la péninsule et les mers 
de rinde. M. Fox disait : « Monsieur Pitt nous 
parle a%ec emphase, avec son étalage accou¬ 
tumé des assurances amicales que nous donne 
le gouvernement de France; moi aussi, je 
crois , mais par des raisons bien difTércnlcs, 
que la cour de Versailles peut désirer de s’unir 
avec nous dans un moment où une fennenta- 
iion dans ses provinces, et une gêne 

excessive dans ses finances, proclamée ju r 
M- jXecker, doivent inspirer à ce gouverne- 
raeiit des inquiétudes fondées : mais toutes scs 
protestations ne me persuaderont jamais que 
. laFrance ne soit pasrennemie naturelle cluTé- 
eonciliable de la Grande-Bretagne. La France', 
disent les ministres, réduit ses forces de terre : 
j’assure que si elle fait celte réduclion, c’est 
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clans le dessein d’anginen 1er ses forces navales, 
IN’a't-elle pas l'ait consUuire quinze vaisseaux 
de li gne depuis la dernière guerre? iNe dévoile- 
t-elle pas l’audacieuse ambition d’avoir une 
marine égale à la notre, et de nous enlever 
un jour de vive lorce la souveraineté de l’O¬ 
céan ?... 1 /Angle(erre peut-elle s’unir avec la 
France par une alliance étroite et par un traité 
de commerce sans nuire à ses propres inte¬ 
rets?... Les rèe;nes de Guillaume et de la reine 

O 

Anne ne nous apprennent-ils pas que le sys¬ 
tème des hostilités est le seul avantageux à la 
gloire de la nation britannique P (Il est iîiiîni- 
ment remarquable que M. Fox^, après \ingt 
années d’expériences politiques , ait prononcé 
cette même phrase dans son discours du 5 o 
mai 1806.) Les trompeuses concessions com¬ 
merciales de nos voisins, cru’on lait sonner si 
haut, doivent-elles nous fermer les jeux sur 
les véritables intentions de notre ennemi? 
Certes, les ministres agiraient avec plus de sa¬ 
gesse et de zèle pour leur pays, s’ils cherchaient 
à déconcerter les projets de la France sur la 
marine, à assurer pour cet effet à l’Angleterre 
des alliances continentales capables de déjouer 
les desseins de la France ! Les ministres ont-ils 
tenté du moins, par le traité de paix, d’arrêter 
les travaux de Cherbourg? N’ont-ils pas lion- 
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teuscmciit reconnu alors la neutralîto année j 
ceJléau de la nation hritanmque ?.., » 

Dans le même temps 3 T. Biirke s’écriait r 
« La F rance nous ouvre ses Imas, mais c’est 
pour étouffer notre commerce et notre marine. 

Nous j/ennettoJis qu’elle place à Cherbourg sa 
marine en face fie nos ports ; qu’elle lasse des 
travaux et des constructions vraiment auda¬ 
cieuses ^ qui lui donneront la liberté d’étendre 
ses bras jusqu’à Portsmoulh et à Plymouth , 
travaux devant lesquels s’abaissent, disparais- 

V 

sent les pyramides d’Egypte ! Laisserons-nous 
la France s’établir dans le canal, et en devenir 
la gardienne pour nous protéger î Pauvres 
Trovensî Nous admirons cet autre cheval de 
bois qui prépare notre ruine; nous oublions, 
nous avons déjà totalement oublié ces jours de 
gloire où la Grande Bretagne établissait à Dun¬ 
kerque des inspecteurs pour nous rendre compte 
de la conduite de la France!.,, v Le passage 
suivant fut généralement ap])laudi dans la 
chambre des communes, et les feuilles niinis- 
térielles s’empressèrent de célébrer l’orateur : 

En convoquant une assemblée de scs nota¬ 
bles citoyens , en faisant de toutes les parties 
de la monarchie française un tout arrondi et 

O 

uniforme , en donnant à sa puissance législa¬ 
tive rimilc d’action, eu simplifiant, comme il ( 
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est clans l'intention de le liiirc, la perception de 
ses revenus, le cabinet de Versaillcsse propose 
d augmenter les forces de l'état : ce projet est 
évidennnent oppose aux intérêts de la Grande- 
Bretagne, et nous dei^ons tout faire pourvu pré- 
venir les effets et empêcher cet ordre de choses 
de établir en France L.. » 

INous nous sommes permis ces ci talions , 
parce qu'elles renferment tout Vespritéo cabi¬ 
net britannique, parce qu'elles peuvent don¬ 
ner la clef de la ])luj)art des grands événemens 
qui ont eu lieu en Europe depuis l’année 178^ : 
elles montrent en outre les véritables senti- 
mens de M. Fox, devenu secrétaire d’état au 
departement des aftaires étrangères. Les dispo¬ 
sitions pacifiques que ce ministre laissa entre¬ 
voir après la mort de M. Pilt étaient l’effet des 
circonstances où M. Fox et ses collègues au 
ministère se trouvaient eux-memes à celle 
époque : ces senlimens olï'ràient si peu de so¬ 
it dué ^ qiie, dans la séance du 3 o mai 1 
M. F ox ne craignit pas d’énoncer la nécessité 
d^ini sjstènic offensif et préparé de longue main 
contre C empire français, M. Fox donnait là le 
secret du ministère, et M. Fox devait périr 
victime de sa propre réj[)utalion et de sa fausse 
popularité. 

En émettant cette opinion sur Pun des mem- 
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bres les plus distingués du parlenrient d’Angle¬ 
terre, nous n’entendons pas refuser à M. Fox 
et à ses honorables collègues de la chambre des 
communes la justice que méritent leur patrio¬ 
tisme et leurs talens; ils ont souvent prouvé 
qu’ils étaient de véritables Anglais, dévoués à la 
gloire et à la prospérité de leur pays, enne¬ 
mis par conséquent de ces ministres qui ten¬ 
dent ouvertement à substituer leur despotisme 
et leur tlictature à l’esprit de liberté qui règne 
dans la constitution britannique. INous ajoute¬ 
rons que , dans les négociations ouvertes à 
Pai'is, en i8oG, pour travailler à amener une 
paix générale , le gouvernement de France et 
la nation anglaise durent naturellement se fiat- 

O 

ter que d'aussi généreuses dispositions produi¬ 
raient un résultat avantageux pour les deux 
états; il était conforme à leurs intérêts respec¬ 
tifs que CCS négociations fussent suivies avec 
chaleur , et l'on pouvait, ce semble, se livrer 
de ])art et d’autre aux espérances d’une paix 
prochaine. Mais le conseil secret, les ministres 
du cabinet de Saint-James ne voulaient pas 
réellement que la paix fût conclue. M. Fox avait 
été nommé secrétaire au domartement des af¬ 
faires étrangères pour empêclier que le colTre- 
forl de la ebumbre des communes ne se fermât 
en meme temps que le tombeau de M. Pilî. 
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En admettant que ce secrétaire d’état fui en¬ 
tré an ministère avec des inlenlîons paciji- 
ques ^ il est du moins incontestable qu’il parut 
, depuis s’éloigner de ces dispositions. Le mal¬ 
heur de M. Fox et celui de rAnsfleterrc vin- 

r> 

rentj à cette époque, d’une grande singularité 
politique : ce ministre et son parti se trouvè¬ 
rent en minorité dans l’administration comme 
dans le parlement. Nous émettons librement 
notre opinion à ce sujet, quelque extraordi¬ 
naire qu’elle puisse paraître , parce que plu¬ 
sieurs renseiû'neniens nous autorisent à la croire 

O 

fondée. Nous regrettons en même temps que 
M. Fox et le parti de l’opposition n’aient pas 
joui, dans une circonstance aussi décisive, de 
l’influence nécessaire pour conclure une jiaix 
durable entre deux nations faites pour s’esti¬ 
mer et s’iionorcr mutuellement. 

On connaît la vénalité, le défaut absolu de 
qualités morales attachés au caractère de M. 
Fox, les honteuses souscriptions d’argent([ui 
ont régnilièrcmentfourni aux dissipations de ce 
membre du parlement d’Angleterre. Devenu 
ministre des affaires étrangères, M. Fox perdit 
toute considération politique; ilse décida à faire 
des ouvertures dcpaixau calûnet dcsTuileries, 
mais én meme iem|>s il eut le soin de montrer 
à la nation anglaise les ressources et les succès 
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fpl’elle pouvait se promettre d’une nouvelle 
ligue continentale contre l’empire français. Ou 
]VL Fox ne voulait pas sincèrement la paix, ou 
il ne pouvait pas la conclure dans la situation oii 
étaient alors l’Angleterre et l’Europe ; il était 
forcé de suivre les traces de M. Pitt. Des son 
entrée au ministère, M. Fox avait abjuré réel¬ 
lement les principes pacifiques dont il avait fait 
profession dans la chambre des communes ; on 
put s’en convaincre dans la séance du 5 février 
i8oG, où il fut question d’iionorer la mémoire 
du marquis de Gornwallis ; le lordCastelreagb 
employa toute son éloquence pour faire valoir 
les services rendus par le vice-roi d’Irlande et 
le négociateur d’Amiens ; M. Fox garda un si¬ 
lence absolu sur le mérite du traité d’Amiens. 
Ce silence était d’autant plus frappant, que 
M. Obara avait eu la parole avant M. Fox, 
et avait formellement représenté le traité d’A¬ 
miens comme une transaction très-préjiuUcia- 
/y/eà l’Angleterre. Une conduite aussi étrange, 
aussi maladroiie de la part du ministre des af- 
taircs étrangères, suffisait pour mettre ïhomme 
(Vétat à découvert. Il fut dès-lors aisé de pré¬ 
voir que M. Fox ne ferait que passer dans le 
ministère. 

Lorsque M. Fox fut nommé ministre, l’his- 
toire de l’Europe offrait deux vérités politiques 
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trune évidence inconteslable ; le cabinet des 
Tnile ries voulait donner la paix au monde , il 
voulait que toutes les nations jouissent de leur 
indépendance niaritiine et de leur industrie 
manufacturière ; le cabinet de Saint-James, au 
contraire , désirait perpétuer la guerre sur le 
continent et s'emparer de la souveraineté des 
mers, il prétendait s'approprier exelusivement 

ii 

le commerce et rindustrie de tous les peuples, 
El ce qu'il ne serait pas permis de croire, si les 
notes officielles du gouvernement britannique 
n’en ofï’raicnt la preuve, les ministres anglais 
déclaraient « que la fortune publique de la 
« Grande-Bretaü'ne s’était élevée à un haut de- 
« gré de prospérité, pendant que toutes les 
nations gémissaient sous le (ardeau <le la 
ff guerre. « \oici un témoignage d'une grande 
force, et c'est M. Fox qui le fournit : « 11 est 
« peut-être vrai, dit ce ministre, dans sa dé- 
« pécbe du 8 avril i8o6, que la puissance de 
la France sur terre, comparée à celle de 
l'Europe, 7^'c.s •/pas égale à la supériorité que 
« nous possédons sur mer, envisagée sous le 
«r même point de vue. » Cet aveu explique 
parfaitement les véritables motifs des négocia¬ 
tions de paix suivies par l’Angleterre en i8oG- 
Alors M. Fox n'était pas le maître de la chose 
politique ; il avait mal Jugé la situation de 1 Eu- 
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rope^ il s’étalt mépris sur les effets nécessaires 
des dernières victoires de l’empereur des Fran¬ 
çais; il s’était abusé lui-méme sur la prospérité 
navale de son pays ; il avait parlé, il avait agi en 
amiral plutôt qu’en ministre ; et ni M. Fox, ni 
aucun ministre n’avait encore soupçonné que 
le cabinet des Tuileries ferait la guerre aucowi- 
merce de la Grande-Bretagne ; pas un seul 
homme d’état n’a deviné , en Angleterre , les 
décrets de Berlin et de iVlilan. 

En ne parlant ici que de M. Fox, cet liommc 
public avait offert tous les symptômes ap¬ 
propriés aux membres de l’opposition qui sont 
dévorés du désir d’entrer au ministère ; et en 
1806 M. Fox ne pouvait plus être ce membre 
de la chambre des communes , dont la coura¬ 
geuse éloquence dévoilait les erreurs et tonnait 
contre le despotisme de l’autorité ministérielle ; 
U était forcé d’épouseiTes principes de M. Pitt, 
et d’eniljrasser le système hostile du fils de 
lord Chatarn. L’on pourrait peut-être adresser' 
les mêmes reproches à 31 . Fox et à 3 L Pitt, 
relativement à la sincérité des négociations tie 
paix : m:ûs du moins le long ministère de 
31 . Pitt peut être déléndu par le désintéresse¬ 
ment et la ténacité de caractère <|ui délén- 
daient toutes ses opérations politiques. Aussi 
riiistoirc ne confondra pas plus la personne 
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que les talens de ccs deux ministres ; la posté¬ 
rité ôtera au fils du lord CliaUini ce titre de 
grand homme d^état que lui décernèrent la 
douleur et les regrets de la nation, et surtout 
l’embarras de la chambre haute et de l'autorité 
royale ; le royaume d’Angleterre regardera 
toujours M. Pitt comme le phïs grand ministre 
de l’intérieur qu’il ait possédé, et le nom de 
M. Fox , à jamais célèbre dans les discussions 
du parlement, sera elïacé de la liste des minis¬ 
tres habiles. 

M. Fox a influé, plus qu’on ne le croit, sur 
les résolutions hostiles de la Prusse et de la 


Russie en 1806 j ce ministre, pendant son admi¬ 
nistration de quelques semaines, a montré une 
telle prédilection pour le cabinet de Saint- 
Pétersbourg, que la digression où nous.sommes 
entrés était nécessaire pour prouver de plus en 
plus rinfluence que la Grande-Bretagne exerce 
sur les conseils de la Russie , par une suite des 
relations commerciales établies entre les deux 


états. 

Le commerce des Anîjlais en Russie est aussi 

O 

lucratif que considérable : le commerce du 
nord est moins destructeur que celui des 
climats ch.'tuds, il O0re un lucre plus égal 
et plus sùrj les Anglais joignent d’ailleurs au 
commerce qu ils font en Pmssie une partie de 
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celui que la Russie fait avec rorient* En 1794, 
la factorerie anglaise à Saint-Pétersbourg con¬ 
tracta pour vingt - huit millions de livres de 
chanvre 3 livrables dans les ports de la Grande- 
Bretagne. Ap rès le renouvellement du traité de 
conmierce, les Anglais exportèrent, en 179^), 
pour plus de 2,5oo,000 livres sterling des ports 
russes de la Baltique. En i8oi, rAngleterre 
exporta du seul port de Saint-Pétersbourg, 
sur cinq cent Irenle-trois navires, pour plus de 
11,000,000 de roubles de marchandises ; celte 
puissance fait à elle seule les deux tiers du 
commerce russe, la France en lait a peine la 
trentième partie. Il n’exista jamais un mono¬ 
pole aussi liumibant pour la dignité d’une na¬ 
tion , aussi funeste à sa prospérité intérieure , 
que l’est le commerce anglais en Russie ; mais 
cette grande puissance n’est pas, on Ta déjà 
remarqué, une nation; elle n’a ni esprit public, 
ni énergie nationale ; elle sacrifie à un vil inté-, 
rêt rindépendance et riionneur de l’état. Une 
longue habitude , les avantages du moment, 
l’extrême corruption de cette populace de 
grands qui ont épousé tous les vices du sys¬ 
tème anglais, contribuent également à mettre 
la dignité de la couronne , le système fédératif 
de l’empire et toutes les marchandises brutes 
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<Ie la llussie à la disposition du cabinet de 
Londres. 

La Russie fait un ^^rand commerce dans les 
mers du nord, elle inspire de vues craintes 
au pavillon danois , elle menace l’existence 
mariliine de la Suède : ce commerce anglo- 
russe a enlevé aux Hollandais les restes du Ira^ 
fie d’économie qu’ils pratiquaient dans la jner 
Baltique, il a subordonné à la volonté de l’An¬ 
gleterre tous les échanges de la Suède et du 
Dancniarclv. La Russie dispose d’une partie 
des marchés d’ïspahan et de Constantinople, 
elle y porte les productions de la Livonie et 
les denrées de; rAinérique : la plus grande par¬ 
tie de ces opérations sc lait, on le répète ^ par 
l’Angle I erre qui en relire le bénéfice principal ; 
niais la Russie en recueille les avantages politi¬ 
ques. Outre les profits immenses quelaCrandc- 
Rretagnefail sur rexportalion de scs objets ma- 
iiulacturés, elle relire à elle seule touslcs bcnc- 
lices de rimporlalion des productions de la 
Russie , et notammenl des matières premières 
vlevenues si précieuses piiur la marine anglaise : 
en outre , le pavillon britannique a la lacililc 
d’ouvrir, par la Russie, des communications 
dans le Levant, en Perse, dans les Arables, et 
de veiller ainsi, d’une niimière indirecte , à la 
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sûreté des provinces anglaises du Bciig’ale ; ia 
mer Caspienne assure le commerce de la Perse 
et ouvre celui de l’Inde; ron doit meme remar¬ 
quer à ce sujet que dès 1 6 ( 3(3 les Moscou iles tra¬ 
fiquaient dans les provinces de Glïilan etdeMa- 
zanderan. Il est de riiitérêt de TAugleterre de 
favoriser les troubles de la Perse, d’v main- 

^ J 

tenir les désordres intérieurs, parce que les divi¬ 
sions de la Perse servent à assurer la puissance 
anglaise dans le Bengale. Le ministère bri¬ 
tannique n’oublie pas ([ue Catherine II avait 
eu rintention , dans un de ses momens de 
mésintelligence avec le cabinet de Londres, 
d’envoyer une année par lîocliara et le 
royaume de Cachemire pour rétablir le 
Graud-Mogol sur le troue de Tin Je et en 
chasser les Anglais ; un semblable projet de 
la part de la Russie dut paraître extrava¬ 
gant ; mais , tl’un autre côté, la prise de Der- 
bent a ouvert la Perse au cabinet de Saint- 
Pétersbourg , et les Persans ont Tait trois 
fois, d ans l’espace de quatre siècles, la con¬ 
quête de rinde : telles sont les raisons qui 
portent rAngleteiTe à entretenir les dissen¬ 
sions entre les khans, et à fournir depuis 
plusieurs années des secours secrets au roi 
de Perse : telles sont aussi les raisons qui 
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tendent à forlilîer Talliance de l’Angleterre et 
de la Russie. 

D’après les détails dans lesquels nous ve¬ 
nons d’entrer, l’on peut juger des pertes que 
ranibilioii russe et la cupidité britannique l'e- 
raient essuyer au commerce de tous les états 
européens dans la Méditerranée et les échelles 
du Levant, si l’cinpirc ottoman, c’est-à-dire 
Constantinople,était envalii par le cabinet de 
Saint-Pétersbourg; car, dans ce dernier cas, 
la Russie aurait bien la souveraineté nominale 
du Bosphore, mais tout le commerce asiatique 
de terre et de mer serait réellement à la dispo¬ 
sition de la Grande-Bretao’ne. 

O 

La partialité des négocians anglais en faveur 
de la IRissie est prononcée sans détour à la 
bourse de Londres : aussi le cabinet de Saint- 
James apporte tous ses soins à cultiver l’al¬ 
liance de celui de Saint-Pétersbourg, à le 
soutenir par conséquent dans toutes les entre¬ 
prises qu’il peut tenter dans le nord, ou sur les 
frontières ottomanes : ce système n’â pas varié 
depuis la révolution Irançaise. Le cabinet russe 
est anglais J quelque injurieuse que soit cette 
dénomination à riionneur d’une couronne , 
la Russie en supporte les cliarges et les périk ; 
un tel ordre de choses ne lui procure ccpen- 
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dant que des avantages nioiiien.lanés , mais ils 
suffisent pour maintenir la snprémaüe com¬ 
merciale des Anglais , parce que la Russie est 
sans manufactures, sans industrie et sans ma¬ 
rine marchande dans ia mer Baltique. La 
Russie permet et favorise l^établissement des 
facteurs, des comptoirs anglais à Arcliangel, 
dans la Sibérie, sur les liitiites du Ivamtschatka, 
elle reçoit des maçrasins de Londres toutes les 
denrées coloniales et européennes, une grande 
partie des objets de luxe, tous les objets ma¬ 
nufacturés dont l’esprit britannique est par¬ 
venu à imposer le besoin et la consommation 
aux provinces russes. Nous avons dit que la 
plupart des habitans des villes étaient, dans cet 
empire, vêtus de draps anglais ; nous ajoute¬ 
rons ici qu’une branche considérable <rexpor- 
tation pour la ville de Londres consiste dans 
les cargaisons d’habits importes à Saint-Péters¬ 


bourg 


les gens riches en Angleterre sont 


dans Tusage de s’abonner avec leur tailleur 
comme avec leur gazetier ; ils rendent leurs 
habits à demi portés , les juifs les remettent à 
neuf, des commissionnaires les expédient poim 
la Baltique, et tel seigneur russe qui chamarre 
son habit de cordons ne se doute peut-être 
pas qu’il ne porte que les restes d’un bourgeois 
de la cité de Londies. Voilà jusqu’où est allée 




















l'industrie coninierciale des Anglais en faveur 
des Russes. 


Autrefois la France fournissait Sainl-Péters- 


J>ourg‘ de vins, de soieries, de modes, de toutes 
“^es parures de cour ; à peine reste-t-il à cette 
puissance la faculté d'approvisionner la capi¬ 


tale de toutes les Russies de Jjaladins et d'his¬ 
trions. Les autres puissances de l’Europe ne 
sont guère plus favorisées dans leurs éolianges 
avec la Russie ; l'Angleterre accapare dans cet 


einj)ire les ])ois de construction et les muni¬ 
tions navales avec un tel despotisme de ja¬ 
lousie , que le commerce brilannitpie préfère 
dctcriort r et détruire ces objets plutôt que 
de les voir passer entre les mains des étrangers. 
Ce despotisme commercial frappe de toutes 
parts sur les négocians russes ; les marchan¬ 
dises (pi’ils importent de la Perse subissent la 
concurrence et les prix anglais; les marchands 
de Londres envoient partout des inspecteurs 
d'artisans et de maiinfactiiriers qui ne permet¬ 
tent pas aux manufactures russes de prendre 
un certain développement. Cet esclavage com¬ 
mercial.de rempire , cet asservissement aux 
voloiitt^s de la cité de Londres sont si no¬ 


toires , qu’ils rappellent naturellement le pro¬ 
pos (l'un ancien président du conseil de Cal¬ 
cutta, ajH'cs le traité de * « L'Angleterre 
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« est enfin j^arvenue à jeter ie sur le 

« caliinet russe ; nous leiiorts cet empire , et 
« nos ministres seraient incxcusaliles s’il sor- 
(( lait de la dépendance liritanniipie. « On a 
entendu ces paroles ; on les rapporte , alin 
de montrer d’un côté les véritables causes de 
racharnenient avec lequel rAngleterre \ient 
de renouveler les hoslililés dans le nord du 
continent, afin dVxpliquer d’antre part les 
principes qui ont amené le cabinet île Saint- 
Pélersliourg à déclarer une guerre insensée, 
impossible à soutenir, et qui doit porter un 
coup fatal à la prospérité^ à la grandeur, à 
l’existence de l’empire russe. 

Tous les états du continent étaient fermés 
aux denrées coloniales et aux produits mann- 
facturés de la Grande-Bretagne ; la Russie 
avait contracté rengagement d’embrasSer ce 
système d’interdiction ; il devait Ibrcer le nii- 

mt 

nistère anglais d’adliérer à la paix , de recon¬ 
naître les droits des puissances maritimes, de 
consentir à la liberté des mers : mais ce mi¬ 
nistère a trouve à Saint-Pétersbourg toutes les 
facilités nécessaires pour inonder le nord de 
l’Europe de denrées coloniales, pour établir 
sur la mer-Ballicfue un entrepôt générai, un 
entrepôt armé d’où toutes les ni.arcliandises de 
la Grande-Bretagne étaient versées sur le 
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continent. Le svstcmc continental et Tinter- 
diction des inarcliandises ani^laises étaient 

O 

donc fra])pés de nullité et détruits dans le 
fond par la conduite de la Russie , le conti¬ 
nent demeurait toujours ouvert au commerce 
hritannique par les ])orts russes de la nier Bal¬ 
tique : aussi le cabinet de Londres a pu braver 

« 

jusqiTà ce jour les murmures et les plaintes 
des iiiannfacturiers, des négocians, du peuple 
entier de la Grande-Bretagne qui implore 
la paix; et Touverture des communications avec 
le continent européen. Si, mieux instruite au 
contraire de ses ^ éritables intérêts , la Russie 





e aux enü'aiïemeiis contractes a 

O D 


eut etc 

Tilsitt avec Tcnqiire l'rançais , avec TEurope 
entière , la paix générale serait déjà signée , 
nous n’Iiësifons |>as à Taffirmer , l’Angleterre 
aurait été forcée de mettre bas les armes. 


Pour peu que Ton veuille réfléchir, juger 
sans partialité, on demeure convaincu que la 
"uerre actuelle du nord est une jruerre an- 

O O 

glaise; que c’est réellement contre TAngle- 
terre, sous le nom de la Russie, que l’empe¬ 
reur Napoléon est obligé de déployer les 
forces de son empire sur les rives tie la Né- 
wa ; et TEiirope doit bénir le génie du sou¬ 
verain , elle doit aj>plaudir aux triomphes des 
armées qui combattent aux extrémités du 
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monde civilisé en ravciir de la paix continen¬ 
tale , de l’indépendance des mers, de la li¬ 
berté du commerce. 

Il peut être utile de comparer en masse les 
ressources commerciales que la Russie possé¬ 
dait il y a un siècle, avec celles dont cet 
empire jouit depuis le traité de Kaïnardgi , 
1774 f c’est-à-dire depuis le premier démem¬ 
brement de la Polog’ne et le premier démem¬ 
brement de la Turquie ; on verra de plus en 
plus que c’est en Pologne , en Turf[uie, dans 
la mer Noire, dans la mer Baltique, (jue le 
cabinet de Saint-Pétersbourg a puisé les 
moyens avec lesquels il a étendu et Tait re¬ 
douter partout son influence , son ambition 
et ses forces. ' 

I 

Lorsque Pierre fonda la ville de Saint- 
Pétersbourg, le commerce européen de la 
Piussie était, en quelque sorte, borné aux 
échanges que les Anglais et les Tlollandais 
pratiquaient dans le port d’Archangel ; la 
Russie était aussi inconnue dans le système 
commercial que dans le système politique. 
Dans les voyages qu’il entreprit en Hollande, 
en Angleterre, en France, Pierre vil tou^ 
les avantages que le commerce peut procu¬ 
rer à une nation ; il travailla en conséquence, 
pendant tout son règne , à se donner des 
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ports sur la mer Baltique , sur la mer Cas- 
pienne, sur la mer jNoire ; il entrepril des 
canaux, ordonna la jonction de plusieurs des 
grandes rivières qui traversaient son empire ; 


il se flatta d’attirer tout le commerce du nord, 
et une iiartie du commerce de TAsie dans sa 
nouvelle capitale. Pierre avait pu se con¬ 
vaincre aussi , en Hollande et en Angleterre, 
que la liberté est ràme du commerce ; mais ce 
monarque ne voulut rien sacrilîer du pouvoir 
despotique des tzars ; il lit tout pour sa gloire, 
il ne lit rien pour le bonheur de scs peuples; 
il les avait trouvés , il les laissa al)rntLs 
dans la servitude. Cette grande l'an le de son 


règne et do toutes ses opérations ne permet 
plus à la Ru ssie , dans la situation générale 
des affaires européennes, de devenir désor¬ 
mais une nation industrieuse et commercante; 
Pie rre a tué son emprire en le créant. 

A féjîoque de la révolution de 1762 , la 
totalité du commerce actif et passif <le la 
Russie ne s’élevait pas au-dessus de ^ingt-cinq 
millions de roubles; un septième environ de 
celte somme était censé le bénéfice net de la mo- 
narcbic russe. 

En 1770, la totalité de ses opérations com¬ 
merciales fut portée à trente-quatre millions 
de roubles; la Pologne et la Turquie avaient 
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à subi un premier (lémcinbrement. En 
ijoG, on évalua, d’après ie protluiL des doua- 
nés , le commerce aclil' el ]>assir à cinquante^ 
sept ou cincpiante-Iniit millions de roi il>l es , 
dont quatorze ou quinze millions, élaicut an¬ 
noncés comme le bénélice de la monarcliic : 
un quart à peu près de ees ccbanges avait eu 
lien par les négocians russes ; mais leurs pro¬ 
pres bénéfices revenaient en dernière analyse 
à FvVnjjletcrrc, à cause de la nécessité où sc 

O ■ ' 

trouvent les Pvusses de solder, en numéraire , 



tous les caprices de luxe que l’osten tation rend 
plus indispensables en Russie que dans toute 
autre contrée de l’Europe. \ oilà pourquoi il 
existe en Russie une si petite quaulité d’espè¬ 
ces monnayées en circulation ; les Anglais y 
pompent le numéraire el le plus clair des pro¬ 
ductions naturelles de rempire. 

Depuis 1795, c’est-à-dire depuis le renou¬ 
vellement du traité avec l’Angleterre, et les 
diverses conquêtes opérées en Turquie, le 
conmierce de la mer JNoire a pris un accrois¬ 


sement très-marqué. Les établisse inc ns l'ormés 
à l’emboucbure du IClmr, sur le Phase , sur 
toute la cote orientale de la mer Noire , dans 
la Mngrélie et dans le Guriel, ces établisse- 
mens attirent une partie des denrées de la 


Géorgie et du Sebirwan; le G bilan a été sou- 
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mis à la Russie , et le port crAstérabadt lui a 
(îoiiné quelques facilités pour le commerce tin 
Korasan, de la Bukarie et de l’Inde. La 
Russie entretient les divisions entre le khan de 
Ghilan et le khan dTspahan : parCotaliset par 
Trébisondc, elle maîtrise l’Arménie et sépare, 
à l’occident, la Perse de la Turquie, elle 
cerne entièrement la Perse au nord j et si les 
Anglais secondaient rambition russe dans le 
golfepersique , la Perse et la Turquie asiatique 
pourraient être emièrement envahies. L’Ar¬ 
ménie et les trois Arables sont remplies de tri¬ 
bus ou de nations qui reconnaissent à peine la 
souverameté turque , et dont quelques-unes 
peuvent être regardées comme indépendantes; 
la Russie y fomente les dissensions et les ré¬ 
voltes, et elle croit trouver dans un ordre de 
choses semblable les moyens d’augmenter et 
d*assurer le commerce russe dans la mer Cas¬ 
pienne et dans la mer Noire. Dans le mo¬ 
ment présent, le commerce de la mer Noire 
paraît être un objet de liuit à neuf millions de 
roubles pour la Russie ; il doit augmenter tous 
les jours à Odessa aux dépens de l’empire 
turc. Les Russes font des échang’os avanta¬ 
geux , mais peu considérables avec la Chine , 
à la foire de Kiakta; la Russie est même la 
seule nation de l’occident qui puisse coinmu- 
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niquer avec l’intérieur de la Cijine : les ren- 
seignemens qui paraissent mériter le plus de 
confiance autorisent à évaluer le commerce 
que l’empire russe lait par la mer Caspienne 
an-dessus de six millions de roubles. 

Ces détailsmontrent raccroissemenl de com¬ 
merce , de ressources pécuniaires que la Russie 
a acquis par la dissolution du royaume de Po¬ 
logne et par les démembremens elfectués en 
Turquie : ils servent aussi à indiquer l’étendue 

de la ricliesse et de rinfiuence' commerciale 

* 

que l’empire russe, et par conséquent l’An¬ 
gleterre posséderaient dans la partie orien¬ 
tale de l’Europe , si la première de ces puis¬ 
sances conservait ses provinces polonaises, si 
elle parvenait à détruire l’empire ottoman et 
à étendre sa domination dans l’Arcliipel et 
dans le Levant. ^ 

Car^ si la Russie s’est présentée militaire¬ 
ment d’une manière l'ormidable pour l’Eu¬ 
rope , depuis la destruction de la puissance 
polonaise , la considération de rinfiuence 
qu exercerait le cabinet de Saint-Pétersbourg, 
sous le rapport commercial, s’il conservait la 
souveraineté de la mer Caspienne et de la 
mer Noire, ne mérite pas une attention moins 
sérieuse. L’empire russe est traversé par de 
grands fleuves qui portent leurs eaux dans les 
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mers du nord, dans la nier Noire el dansda mer 
Caspienne ; plusieurs canaux joignent ces neu¬ 
ves et établissent, par la mer Baltique et par 
la jiier Noire , de grandes communications de 
commerce entre le nord et le midi. Par la mer 
Baltique et la mer Blanche la Russie est en 
relation avec toutes les puissances de l’Europe 
qui ont besoin de scs matures , de ses bois , 
de scs suifs, de scs chanvres, de scs goudrons, 
en un mot de toutes les munitions néoessaires 
à la construction et à l’équipement des vais¬ 
seaux ; elle communique avec la Perse et avec 
riude par la mer Caspienne ; la mer d’Azoph 
et la mer Noire lui permettent, au moyen des 
grands fleuves qui se jettent dans ces bassins , 
<le porter toutes les productions du nord dans 
la Méditerranée , de porter dans le nord les 
productions du pûdi et du levant; le Kamts- 
chalka lui ouvre , d’un côté , le chemin de 


l’Amérique , de l’autre, la route de la Chine 
et du Japon : placé sur les épaules de l’Eu¬ 
rope et de l’Asie, si l’on peut parler ainsi, 
l’empire russe , tel qu’il est aujourd’liui cons¬ 
titué en territoire, peut trafiquer avec le monde 


entier. 

Ce ne serait pas,*^il est vrai, avec ses capi¬ 
taux , avec sa marine marchande , avec ses 
piopres facteurs que la Russie pt-iurrail se li- 
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vrer à de telles spéculations; cette puissance 
n’a jiimais lait le commerce de la mer Cas¬ 
pienne que par l’entremise des Arméniens, 
celui de la mer Noire que par les Gt ecs, celui 
de la mer Baltique que par les nég’ocians an¬ 
glais. La pénurie des finances, le défaut ab¬ 
solu de liberté pour les sujets, de sûreté pour 



les propriétés, l’abrutissement des diverses 
classes du peuple, la disproportion des res¬ 
sources intérieures de l’empire relativement 
à r«étendue et au nombre des provinces, tant 
d’obstacles ne permettent pas à la Russie 
de pratiquer un grand commerce, un com¬ 
merce dont les bénéfices soient l'ondés et tour¬ 


nent d’une manière dnralde à la prospérité et 
à la lorce de l’état; tous les accroissemens, tons 


les avantages commerciaux que la Russie par¬ 
viendrait à obtenir, seraient d’ailleurs deAu^lus à 
l’An gleterre ; la Pvussie jouirait se»ïlement de 
. quelque augmentation dans les produits de ses 
douanes, sans que les revenus de l’empire 
lussent améliorés d’une manière stable. 

Les revenus de la Russie, sous le résine de 


Pierre c’est-à-dire dans les vingt-cinq 
premières années du siècle dernier, n’excé¬ 
daient pas quatorze millions de rouilles; ils 
n’étaient portés qu’à environ huit millions de 
roubles lorsque ce monarque prit les rênes 
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de Tenipire. Sous le règne de l’impératrice 
Anne, les revenus versés dans les colFres de 
Tétât formèrent une somme d’environ dix-liuit 
millions de roubles ; il est à peu près constaté 
qiTen 1794 il lut versé dans le trésor public 
ou impérial une somme d’environ trenle-buit 
millions de roubles, ou environ cent soixante’ 
dix millions de lianes, en supputant la valeur 
du rouble à raison de quatre Francs et deux 
cinquièmes de liane; cette somme était acquit¬ 
tée en or, argent, cuivre et papier. Gatlierine 
eut des guerres continuelles à soutenir, elles 
l'urentinlinimenldispendieuses;danscc voyage, 
ridiculement ponij)eiîx, où Gatherinc II croyait 
déjà triompher de TAsie, mais n’insultait réel- 
lement, dans sa galère sur le Borjsthène, qu’à 
la faiblesse des gouvernemens de l’Europe, ü 
fallut acheter à prix d’or une population arli- 
llcielle, des simulacres de villages, et jusqu’à 
la verdure des campagnes. Gatlierine II em¬ 
ploya annuellement sept à huit millions de 
roubles en bâlimens de luxe, en caprices de 
femme ; sa seule prodigalité envers d’indignes 
favoris absorba dessommes immenses : 1 e prince 
Polemkin en reçut plus de trois cent nnllions 

de francs. Hâtons-nous de dire qu’on lait 

en Russie, avec un million, ce qu’on ne lait 
' pas en France avec trois, en Angleterre avec 
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six J ajoutons qu’une partie des impôts se paye 
en nature dans plusieurs provinces de la Rus¬ 
sie , que la main-d’œuvre y est généralement 
à un prix très - bas, et que plusieurs nations 
tm'tares prêtent à la couronne un service 
gratuit. On ne concevrait pas, sans toutes ces 
raisons, comment Tinq^ératrice Catherine au¬ 
rait pu transporter à Saint - Pétersbourg ies 
aj'îs cVAthènes et de Rome ^ ainsi que le dit 
emphatiquement M. de Voltaire, panégyriste 
outré de la Russie, écrivain inexact, historien 
infidèle, mauvais politique , mais excellent 


courtisan; M. de Voltaire caressa pendant 
soixante ans la vanité des barbares du nord, 
dénigra l’honneur du nom français, sapa dans 
ses écrits toutes les bases de l’édifice social, et 
entraîna sur sa patrie tous les fléaux qu’une 
fausse philosophie, la corruption de la morale 
et 1 irréligion peuvent répandre sur un peuple 
civilisé. Si l’on ne faisait pas continuellement 


attention à la nature du ü'ouverneinent russe 

O 

et aux usurpations qu’il a elfecluées depuis la 
mort de l’empereur Pierre ÏIÏ, on n’imagine¬ 
rait pas comment la souveraine qui le précipita 
du trône put se livrer, pendant un long règne, 
à une magnificence asiatique, à des dépenses 
désordonnées à tous égards, avec un revenu 
aussi faillie que l’est celui de Russie, lorsqu’on 
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le compare à rétendue , à la cléCense et à lous 
les besoins intérieurs de reinpire- 

C*est encore la malheureuse Polog^ne, c’est 
encore l’empire turc dont les démembremens 
ont lourni à rambilion, à la prodigalité, au 
luxe oriental de la cour de Saint-Pétersbourg; 
et les tributs des provinces conquises.ont enllé, 
outre mesure, aux yeux du vulgaire, les reve¬ 
nus publics de la Russie. 

IN‘ous ne ferons plus qu’une observation : 
proportionnellement à l’étendue de son terri- 
foire, l’empire russe est cinq fois moins ])eu- 
plé qne TEspagne, celui de tous les états euro¬ 
péens où la popidation est la plus faible ! C’est 
en Pologne, dans les provinces démembrées 
de la couronne de Suède , qu’est la population 
européenne, que réside la véritable force de 
la Russie; ce sont presque les seules provinces 
peuplées,cultivées, véritablement fertiles, que 
l’empire russe montre à TEiirope : il cache en 
Asie sa barbarie et sa faiblesse; les royaumes 
de Rasan et d’Astrakan, qui no sont plus que 
des gouvernenieus de rempire russe, offrent 
<les solitudes et des déserts immenses, et à 


peine renferment-ils assezd’habitans pour con¬ 
duire les troupeaux aux pâturages. 

• Tel est, en réalité, cet empire russe si exalté, 
si peu connu, et si facile à démembrer. 
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Quoiqu’on prescrire le plus grand secret 
dans les chancelleries russes, cpioiqu’on ne 
publie qu’avec une grande réserv e l’élat des 
recettes versées dans les coffres impcrhiux , il 
est néanmoins possible de parvenir à connaître 
d’une manière à peu près exacte les revenus de 
la Russie, en s’appuyant sur des faits publics, 
en consultant les documens échappés à la chan¬ 
cellerie sous les derniers rèijrnes, et en con- 

n ^ 

naissant les sources d’où pro^ icnnent les reve¬ 
nus de l’empire. Ib ont reçu pendant le règne 
de Catherine , notamment tiepnis le dernier 
partage de la Pologne, un grand accroissement 
par les conquêtes, par l’extension du com¬ 
merce : ce commerce appartient bien , comme 
on l’a dit, à l’Angleterre ; mais il lait circuler 
dans l’empire russe une pins grande quantité 
de signes représentatifs ; il permet par consé¬ 
quent aux sujets d’acquitter de plus forts im¬ 
pôts , et aux consommateurs de payer de plus 
gn-os droits sur les marchandises miporlées dans 
les provinces. Les revenus de la .couronne ont 
été augmentés du revenu des terres ecclésias¬ 


tiques qu’une sage politique y avait réunies; 
les droits de douane ont été successivement 
Ijaussés, et on a introduit un meilleur système 
d’administration dans l’exploitation des mines 
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plusieurs branches de rëconomie politkrue. Le 
produit de toutes les recettes, soit en nature, 
soit en numéraire , soit en papier-monnaie, 
peut être évalué aujourd’hui à cinquante-sept 
ou cinquante-huit millions de roubles, ou 
près de deux cent soixante millions de francs, 
dont les douanes d’Arcliangel, de Narva , de 
Revel, et surtout celles de Riga et de Saint-^ 
Pétersbourg forment un peu plus de la qua¬ 
trième partie. 

Le commerce que la Russie fait avec la Po¬ 
logne et les parties septentrionales de la Tur¬ 
quie lui procure un bénéfice constant ; les 
échanges pratiqués dans les ports méridionaux 
de la Baltique, à Hambourg et dans le nord 
de f Allemagne , mettent la balance du com¬ 
merce à l’avantage de la Russie : l’on doit 
même considérer la Lithuanie , la Livonie , et 
surtout le port de Riga, comme présentant 
une importance majeure pour la prospérité 
commerciale et pour les finances de fempire 
russe. Mais si le territoire de cet empire h’est 
plus assez vaste pour contenir l’ambition des 
successeurs de Pierre ses linances sont en¬ 
core plus insuflisantes pour assurer la défense 
de l’état et pour fournir à la folle magnifi¬ 
cence de la cour. L’entretien des grandes ar¬ 
mées, portées à des distances immenses du 
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centre de Temnire , réqiiipemcnt de nom¬ 
breuses flottes dans la mer Baltique , dans la 
mer Noire, dans la mer Caspienne; la fonda¬ 
tion de plusieurs villes , cette multitude d'éta- 
blisseniens de science, d’écoles cl de chapitres 
nobiliaires formés depuis quarante ans ; les 
pensions et les décorations tfordres qui nais¬ 
sent en Poissie sons les pas de l’intrigue et de 
la faveur, l’institution des gouvernemens géné¬ 
raux , qui fut, selon M. WilliamsElon, con¬ 
sul d’Ançîleterre en Russie , « un nouvel im- 
« pôl sur le peuple de cinquante millions de 
« francs, dont il n’était pas grevé auparavant, 
« vu la simplicité de l’ancienne organisation 
« de l’empire « ; de nouveaux gouvernemens 
accordés à de nouveaux favoris dont il faut faire 
la fortune, les émolumens des ministres près les 
cours étrangères , les dépenses excessives que 
nécessitent, depuis le règne de Catherine II, les 
prétentions , le luxe d’apparat et la corruption 
généralement répandus dans le gouvernement 
et dans les premières classes de l’état ; 'tant 
de raisons différentes rendent ce gouverne¬ 
ment pau\Te , quoique le revenu de la Russie 
soit aujourd’hui quatre fois plus considérable 
que celui dont elle jouissait sous Pierre R*". 
La cour de Saint-Pétersbourg veut donc en- 
yaliir, spolier, démembrer l’empire ottoman 
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préciscmenl par les motifs de cnpldîlé et de 
pénurie cpii portent le gouvernement anglais 
à s’emparer du commerce et de rindiistrie de 


toutes les nations. 

« La richesse d’un corps politique, comme 
celle d’un particulier, est ce qui reste après 
avoir payé ses tletles ; c’est là la véritable pro¬ 
priété. » La Russie , aussi-bien qim rAngie- 
terre , est dévorée parla tletle publique et le 


papier-monnaie : on peut , sans crainte tle 
commettre une erreur essentielle , évaluer 
cette dette à cent trente millions de roubles ; 
il faut meme admettre qu’elle n’ait que doublé 
depuis vingt-cinq ans en la bornant à celte 
somme. Lu dernicro guerre de Calbcrinc con¬ 
tre les Turcs , les entreprises militaires de la 
Piussie depuis la mort de cette souveraine, et 
les guerres supportées par rempereur aujour¬ 
d’hui régnant , ne permettent pas d’accuser 
d’exagération l’écrivain qui ailinet une pro¬ 
portion aussi modérée. INous ne craindrons pas 
d’évaluer la totalité de la dette publique de 
l’empire russe à Goo millions de l'rancs, et nous 
observerons qu’une grande partie de ce capi¬ 
tal paye un intérêt de huit pour cent. Un taux 


aussi élevé démontre deux Taits, rembarras des 


finances russes et la difficulté qu’éprouve le 
gouvernement pour se procurer des ressources 
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effeclives. Une autre preuve sans réplique du 
mauvais état des finances, e’est l’augmentation 
du papier-monnaie, depuis vingt ans, dans un 
gouvernement purement despotique, dont le 
souverain n’a besoin que d’un ukase pour faire 
banqueroute, dans un empire où le commerce 
n’est pas fondé sur l’industrie des sujets, et où 
la vingtième partie des terres est à peine en 
culture. En 1787 il existait en circulation en¬ 
viron Go millions de roubles, ou plus de 2G0 
millions de francs de papier-monnaie, sous la 
dénomination assignations de banque. Vers 
cette meme époque , les assignations furent 
retirées, et il fut émLs pour 100 millions de rou¬ 
bles, ou 44o millions de Irancs de nouveaux 
billets de banque. Des publicistes allemands, 
des financiers éclairés assurèrent, en 1798, 
qu’il avait été émis jusques à cette dernière 
époque 126 millions de roubles de papier de 
banque; aucune liquidation n’a été annoncée; 
on peut donc sans légèreté porter la somme 
de papier-monnaie émis parle gouvernement, 
et aujourd’hui en circulation dans la capitiJe 
ou les provinces de l’empire, à environ 620 
millions de francs, ou environ i4o millions de 
roubles. Il est avéré ^ il est meme convenu en 
Russie, malgré l’orgueil national, que la tota¬ 
lité des espèces monnayées en circulation dans 
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rempire n’excède pas 120 millions de roubles, 
ou einiron 55 o millions de J'rancs. Plus des 
deux cinquièmes de celte quotité sont des es¬ 
pèces de cuivre non recc\ables dans le com¬ 
merce extérieur, et réservées par conséquent 


à la circulation et aux échanges intérieurs. Les 
matières d’or et d’argent que le pavillon an¬ 
glais veut bien laisser à Saint-Pétersbourg et 
dans les deux ou trois grands ports russes de 
la mer Baltique, celles que la couronne re¬ 
tire chaque année de l’exploitation des mines 
impériales ou particulières, augmentent<lc peu 
de chose la quanlilé des espèces d’or et d ar- 
gent en circulation. On n’en voit gmère que 
dans les deux capitales et dans les villes com¬ 
merçantes de la Baltique, surtout depuis que 
des guerres continuelles lorcent le gouverne¬ 
ment russe de faire sortir une grande quantité 
de luiiiiéraire des provinces de l’empire, où le 
commerce peut dillicilement le faire rentrer. 
L’or et l’argent (pie recèlent les mines de la Si¬ 
bérie et les mines exploitées dans d'autres gou- 
vernemens forment un objet considérable pour 
la couronne de Russie ; mais leur produit pa¬ 
raît diminuer depuis plusieurs années. Le pro¬ 
duit annuel des mines d’or et d’argent est éva¬ 
lué à n millions et demi ou 8 millions de francs ; 
celui des mines de fer et de cuivre à environ 
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26 ou 2“ millions de francs. Cette richesse mé¬ 
tallique est sans doute d’une haute importance ; 
mais elle est bien loin de constituer la vérita¬ 
ble richesse de l’état dans un empire où la 
vingtième partie des terres seulement est en 
culture, et où Fon compte à peine un quaran¬ 
tième de la population qui ne soit pas dans 
les liens de la servitude réelle ou person¬ 
nelle. Disons , en passant ^ que les scien¬ 
ces J sont esciai>es comme les sujets, et que 
peu de seigneurs russes sont assez bien élevés 
pour être autre chose que des grands seigneurs. 
On a beaucoup parlé de la richesse de certains 
propriétaires de mines, des DemidofF, par 
exemple, dont la fortune et le nom datent 
d une époque si récente ; ces propriétaires de 
mines de fer et de cuivre, le gouvernement 
lui-même, sont de riches forgerons plutôt que 
de forts capitalistes. Quoique les fers et les 
cuivres de Piussie soient recherchés dans le 
commerce, ces métaux ne se convertissent ja¬ 
mais e?i or pour cet empire ; iis lui servent seu¬ 
lement à solder une partie des objets de luxe 
importés dans son sein. En dernière analyse 
c’esl dans ses douanes de la Baltique queFem- 
pire russe trouve la partie la plus précieuse de 
ses revenus, sous le rapport de For et de Far- 
gent. La prospérité de cette monarchie est toute 
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accidentelle; elle n’est fondée ni surd’agfricul- 

O ^ 

Uire, ni sur rindustrie ; des provinces entières ^ 
on le répété , sont incultes, malgré la fertilité 
de leur sol : les manufactures ont fait peu de 
progrès, et les arts sont encore barbai’es dans 
cet empire. L’on a dit qu’un grand trésor était 
la dernière ressource d’un <>ouverncment ar- 

O 

bitraire ; celte ressource manque à la Russie: 
le despotisme y a creusé son propre tombeau. 

Si Ton vent faire attention aux détails que 
nous venons d’énoncer , l’on voit à quoi se ré¬ 
duisent , en dernier résultat, celle popula¬ 
tion, cette industrie, ce commerce, cette i*i- 
chesse publique, celte magnificence souve¬ 
raine, cette civilisation et celte gloire nationale 
dont les pensionnaires du cabinet de Saint- 
Pétersbourg ne cessent, depuis cinquante ans, 
d’entretenir l’Europe avec enthousiasme. La 
Russie est néanmoins une puissance très-formi¬ 
dable depuis qu’elle est parvenue à se donner 
une g-rande consistance en Pologne et sur les 

O O 

frontières de la Turquie ; cl si tes finances, la 
population, ragriculturc et linduslrie de cet 
empire sont encore , relativement aux grandes 
puissances de l’Europe, dans un état très-se¬ 
condaire, on va juger que son système politi¬ 
que menace les libertés de l’Europe, et l’on 
va SC convaincre que l’ambition de ce cabinet 
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est une ambllion du premier ordre qui ne sau¬ 
rait être comparée à nulle autre. 

L’on est toujours frappé d’un nouvel éton¬ 
nement lorsque Ton considère les conquêtes 
ou plutôt les envabisseinens auxquels la Rus¬ 
sie a pu se livrer dans l’espace d’un siècle. 
Cette inonarcliie irrégulière et despotique, 
barbare et corrompue, asiatique et euro¬ 
péenne J cette inonarcliie était hors de l’Eu¬ 
rope sous le règne du tzar Pierre , et aujour¬ 
d’hui elle menace l’orient et le midi d’une 
subversion générale. Les lumières sont toutes 
dans le cabinet, et l’obéissance des sujets est 
tellement servile qu’il peut exécuter tout ce 
qu’il entreprend. L’impulsion si violemment 
donnée par Pierre subsiste encore en son 
entier : elle a créé pour le cabinet de Saint- 
Pétersbourg un système d’agrandissement 
sans mesure. Si les projets sont vagues et irré¬ 
fléchis, les déterminations sont fixes et posi¬ 
tives. Les prétextes changent, les motifs de¬ 
meurent invariablement les memes ; les moyens 
d’exécution se déguisent ou varient selon les 
circonstances ; mais le plan se conserve dans 
toute son intégrité primitive tel que le conçut 
Pierre I®*’. 

Il laut parler sans cesse de Pierre puis¬ 
que la Russie n’a qu’un siècle d’existence. Le 
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mouvement imprimé par ce monarque à l’em¬ 
pire dont il jetait les rondemens en Europe a 
constamment dirigé le cabinet dé ses succès-- 
seurs. On pourrait dire que, jusques au règne 
de CalLerine II, la Russie médita ses grandes 
usurpations j elles éclatèrent en Pologne et en 
Turquie peu de temps après ravénement de 
cette souveraine: mais c’est depuis 1772 que 
le développement de la puissance russe a été 
prodigieux dans son étendue comme dans sa 
rapidité, 

La Porte s’était trouvée, en 17GS, dans la 
orabîe nécessité de déclarer la guerre à 
la Piussie ; le divan n^avait fait que prévenir 
les hostilités prêles à fondre sur ses provinces. 
Le cabinet de Versailles laissait depuis long¬ 
temps Catherine II semer tranquillement les 
troubles en Pologne, et préparer la ruine de 
ce royaume ; il permit à la Russie de prati¬ 
quer, par l’Ukraine, des intelligences redou¬ 
tables en Moldavie , en Valachie et jusque 
dans l’Arcbipel de la Grèce, Assuré de toute 
la faiblesse de la cour de France, de la coo[>c- 
ralion ou au moins de la connivence tacite des 
grandes puissances de l’Europe, le cabinet de 
Saint-Pétersbonrg prodigua dans l’ancienne 
Grèce les manifestes d’insurrection et d’assas¬ 
sinat ; le littoral adriatique de la Turquie fut 
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soulevé, la révolte s’élentlit dans le centre de 
la Morée ; et si les généraux de Gatlierine II 
eussent apporté la moindre habilelé dans' 
rexécution des plans tracés par leur cabinet , 
s'ils eussent profité des premiers avantages que 
l’enthousiasme des Grecs leur procurait, la 
Russie eût dès-lors anéanti l’empire turc : la 
Porte ottomane fut néanmoins réduite à subir 
le joug. 

Le traité de paix de Nystadt avait assuré à 
la Russie, dès 1711, la possession de Tlngrie, 
d’une partie de la Finlande, de l’Esthonie, 
de la Livonie. Azoph et son territoire avaient 
été cédés à cette puissance par le traité de 
Passarowitz; mais cette place importante était 
rentrée depuis sous la domination de la Tur¬ 
quie. Pierre avait aussi enlevé aux Persans 
les provinces de Gliilan, de Mazandéran, de 
Daghestan, de Sohirvan, etd’Astcrabadt ; mais 
les Persans rentrèrent en possession de ces 
territoires en 1752. Depuis ravénement de 
l’impératrice Calherine II, le cabinet de Saint- 
Pétersbourg a conservé toutes ses conquêtes * 
le traité de Kaïnardgi donna à la Russie .Azoph, 
Taganrok et Kilburn ; elle obtint la lil>re na¬ 
vigation sur toutes les mers otlomanes et le 


passage des Dardanelles, qui fut borné cepeu- 
diuit à un seul vaisseau armé : enfin l’indé- 
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pemlancc de la Kriméc fut reconnue par la 
Porte olloinane. Le cabinet de Saint-Péters¬ 
bourg’ travailla aussilôl à rendre indépendantes 
les grandes provinces européennes <le la Tur¬ 
quie; il accorda sa protection aux "J^irtares, 
cs[)éranllcs diviser entre eux et envaliir par ce 
1110vea leur territoire : il excita des sé' 



et fit massacrer les klians envoyés par la Porte ; 
il prétendit iliriger le clioix et la nomination 
de ces grands gouverneurs de provinces. ^ 

En 177b les Russes construisirent une for¬ 
teresse entre Kerscli et Jéni-Kale , en Kriméc, 
violant ouvertement le traité de Kaïnardgi et 
rindépendanee de la presqu’iJe. En 1778 le 
rnaréclial Roinanzow fit annoncer au divan 
que la Krimée s’était mise sous la protection 
de la Russie, et que le cabinet de Saint-Pé¬ 
tersbourg recommencerait la guerre plutôt que 
d’abandonner le khan que sa souveraine avait 
jit^é nécessaire de nommer pour assurer Fin- 
dépendance et la tranquillité do celte presqtdlie. 
La Russie exigea bientôt que les waiVodes , 
hospodars, ou princes de la Moldaiic, de la 
Valachie, etc. , ne pussent être déposés par 
la Porte dans aucun cas, pour aucune cause; 
elle demanda et obtint de grands privilèges 
en laveur des Grecs répandus dans ces deux 
principautés ; elle les invita publiquement à 
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abandonner les états du grand-seigneur et à 
s'établir dans les provinces russes; elle réclama 
de nouvelles concessions en laveur du pavillon 
russe dans les mers ottomanes : un traité conclu 
en 1779 vint consacrer ccs usurpations. 

Il fallait entrer en Kriniée avec une armée 
pour intimider la capitale de l’empire otto¬ 
man : car si Belgrade est la citadelle de Cons- 

O 

tantinople, la Krimée peut en être regardée 
comme le laubourg. Le cabinet de Saint-Pé¬ 
tersbourg flatta l’orgueil du khan, lui fît en¬ 
trevoir la souveraineté de la presqu’île, fo¬ 
menta sa révolte contre la Porte, le réduisit 
à implorer les secours de la Ilussie, et finit 
par se faire prêter serment d’obéissance par 
les mirzas et les principaux Tartares de la 
presqu’île. Dans le même temps, la Piussie 
attaquait et soumettait les Lartares du Kuban 
et du Budziak ; et^sous prétexte que les Turcs 
avaient audacieusement inolé le traité de Kaï- 


nardgi (sans doute parce qu’un frman n’au¬ 
torisait pas la révolte des provinces ), la 
Russie s’empara définitivement de la Krimée, 
de l’île de Tamàn et du Kuban. Le manifeste 
publié à ce sujet par Gallicrine 11, 1785, est 
un chef-d’œuvre de cupidité, de dérision et de 
machiavélisme politiques. 

A peine celte souveraine eul-elle pris en 
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Jvrimée possession de la souveraineté de la 
mer Noire, cjn’elle voulut occuper toute la 
partie occidenlale de la mer Caspienne. Fi¬ 
dèle à son système de conduite, elle suscita la 
division parmi les khans, excita le fort contre 
le faible, subjugua, séduisit, sacrifia les chefs, 
remplit ces provinces de rébellions, les inonda 
de sang, et par\int enfin à s’emparer d’une 
portion de la Géorgie et de la Circassie. Scs 
inlriîTues et ses caresses, ses cruautés et ses 

O 

bienfaits poursuivirent aussitôt le sultan dim» 
miretle et de Géorgie : Hcraclius, soiueram 
de la Kertalinie et du Kachet, attaqué avec les 
memes armes, fit également hommage de ses 
états à Catherine IL 

En 1782 la Russie forma le projet d’ou¬ 
vrir des relations de commerce avec Ben- 
derbushein et dans ITnde, par la Perse ; elle 
forma un étaldissement dans le Kborasan, et 
commença, selon sa coutume, à jeter les di¬ 
visions et le trouble dans les provinces asia¬ 
tiques de la Turquie : en 1780 elle ne crai¬ 
gnit plus de les attaquer à force ouverte. Le 
prince Potemkin s’empara d’Anapa, et pré¬ 
para ainsi les usurpations que le cabinet de 
Saint-Pétersbourg n’a cessé de poursuivre dans 
ces contrées. Il est parvenu à s’établir dans 
la baie de Bulkan, et à construire une for- 
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teresse à Zinzéli : de concert avec les Boc- 
chariens, il intimide, séduit, combat tour à 
tour les diflei^entes hordes de la grande Tar- 
tarie. Pour opérer tant de troubles, tant den- 
vahissemens, tant de dissensions politiques , 
il ne fallait pas avoir à craindre le cabinet 
de Versailles ; mais celui de Russie avait si 
bien séparé, détaché la Porte ottomane de 
tous ses alliés naturels , qu’il osa même sol¬ 
liciter la France de se joindre à la Russie 
pour anéantir la puissance ottomane : Ca¬ 
therine Il lit offrir rEgypte à Louis X\I, 
espérant sans doute obtenir à ce prix le 
consentement de ce monarque au démembre¬ 
ment de la Turquie ; le cabinet de Versailles 
rejeta une offre aussi injurieuse , et témoigna 
l’intérêt qu’il prenait à la conservation de l’em¬ 
pire turc. Déjà le cabinet de Saint - Péters- 
bourg avait réussi à faire révolter TEgypte et 
la Syrie; il avait fourni des hommes, de l’ar¬ 
tillerie et de l’argent à Ali-Bey, et l’Egypte 
allait être détachée de l’empire ottoman, et 
tomber peut-être sous la domination russe, 
si cet aventurier n’eut été tué dans sa marche 
sur le Grand-Caire : dans le combat livré dans 
cette circonstance , un corps auxiliaire russe 
faisait partie de l’armée d’Ali-Bej, et des vais¬ 
seaux russes attendaient sur les côtes d’Egypte 
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l’issue lies afFaircs. La révolte avait éclaté ch 
Syrie , et Cheik-Dalicr s’était emparé de la 
Palestine et de la Syrie méridionale; ce iirince 
arabe était publiquement soutcmi dans scs 
entreprises par le eabinet de Saint-Péters¬ 
bourg ; il entretenait toujours les séditions en 
Egypte ; le consul russe d’Alexandrie avait 
réussi à engager Ibrahim-Bey et Murat-Bcy 
dans ses intérêts ; celui de Smyrne se livrait 
ostensiblement à toutes sortes d’intrigues et 

O 

de pratiques contre la Porte ottomane ; ïc 
consul de Aassi Taisait soulever la Moldavie. 


Dans ces circonstances parut le manireste où 
Gatlierine II « invite les babilans à prendre 
<( les armes, a cliasser les ennemis du nom 
« clirclien des pays qu’ils avalent usurpés (sur 
K les Moscovites apparemment); engageant 
« aussi les Grecs à reconquérir leur ancienne 
« liberté et leur intlépendance nationale, etc. >* 
L’Epire et l’Albanie se déclarèrent en insur¬ 
rection, levèrent des corps de troupes, équi¬ 
pèrent une escadrille dans rAdriaiique ; le 
roi de Naples ouvrit la Sicile aux Russes, Ils y 
établirent leurs magasins ; laToscane, l’ordre 
de3Iallemontrèrent la meme condescendance; 
la république de Venise Tut la seule puis¬ 
sance dont la sage politique refusa l’entrée de 
ses havres et de son territoire à des barbares 
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iqüi venaient infester le commerce du Levant 
et violer tous les droits des nations civilisées. 
Pour juger par un seul lait les principes dû 
cabinet de Saint-Pétersbourg , oh rappellera 
la conduite des commandans russes envers 
rétat de Venise et sur les cotes de la Grèce. 
Un comté Orlow déliait les Grecs du serment 
de fidélité , offrait la protection de la tzarine 
à tous ceux qui se réuniraient aux Russes, et 
menaçait des cliaümens les plus sévères ceux 
qui refuseraient de favoriser leurs armes. Cet 
Orlow , au nom de sa souveraine , s’établit 
dans les iiavres de l’état de Venise, éleva des 
batteries sur les côtes y et menaça du juste 
courroux de Catherine II les officiers véni¬ 


tiens qui voulaient s’opposer à de tels actes ! 
En 1790 la cour de Russie jeta le masque,- 
une députation des liabltans de l’Epire reçut 
l’ordre de se rendre àSamt-Pétei’sboLUg,yyo£iê 


prier l’impératrice dé leur donner le prince 
Constantin, son petit-fils, pour empereur. Li 
députation obtint une audience particulière de 
Catherine II ; eUe y lut introduite par le fa¬ 
vori Soubow; elle exposa 1 objet de sa /«/.v- 
sion , et finit par reconnaître le graml-diic 
Constantin pour empereur des Grecs. Cathe¬ 
rine II ne se proposait rien moins que de s’em¬ 
parer de Constantinople et de rétablir fem- 
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pire <.rrieiil ; el, ce qui paraît à peine croya- 
l>le , elle osa le déclarer en présence de toiile 
sa cour. M ai s Bl. Pitt sentait Tinipor tance po- 
liti(pie de la puissance ottomane et la néces¬ 
sité de sa conservation : il est avéré que ce 
ministre chercha à déconcerter les opérations 
du cabinet de Saint-Pétersbourg ^ à l’époque 
où les habitans de l’Epire odrirent au petit-lils 
de Catherine H le sceptre de rorient. Les cir¬ 
constances dans lesquelles se trouva la France 


en i7qj alTerniirent M. Pitt dans ce système 
de conduite; malheureusement le parti de l’op¬ 
position et la gravité des conjonctures en¬ 
traînèrent le fils du lord Cljalain au-delà de 
toutes les mesures sages ou prudentes ; les 
amis’, de BI. Fox secondèrent de tout leur 

J 

pouvoir le démembrement de la Pologne. La 
dissolution de cette république égara tout- 


à-lait le cabinet de Saint-James ; réduit à 


opposer une 
la résistance 


ronuidable ligue continentale à 

<:'énéreuse el aux succès niÜi- 
© 


taires tie la France ^ il conclut avec la lUissie 


ce traité de 179^, dans lequel la clause de 
garantie et de coiiscjvation de Femf)ire otto- 


tnan y insérée dans tous les traités antérieurs 


disparut entièrement ; le démembrement de 
rempirc turc devint le gage de Talliance de 


la Grande- 13 relamie el de la Uussie. 

O 
















l> E i* O L Ü C îv E* 


1 l J 


l 


Pour échapper à son enlicre Jeslruclion , h 
Porte avait élélorcée de nouveau tle déclarer la 
guerre à la Poissie eu 178“. J1 devient superllu 
de dire que le eal^inet de Versailles, placé à 
celte époque dansdes circonstances intérieures 
exlrênieiuent dilliciles, se trouva réduit à la 
malheureuse nécessité d abandoiiuer le tlivan 
à sa propre laiblesse ; il peianit même à plu-^ 
sieurs ohiciers de marque , et notamment au 
duc de rVunsac , aujourd'hui M.. tle liicbc- 
lieu , d'aller combaltre dans les rangs de la 
liussie. La France engagea il toujours la Porte 
ottomane à céder aux demandes de la ilussie, 

à 

et la ]>olitique du cabinet de Versailles se 
bornait à dissuader les Turcs «rculrer en «uerre 

0 

avec Catherine 11 : ce lut là le système rie 31 . de 
Vergennes. Ou pourrait dire cjue son minis¬ 
tère a été celui (les l'autes politiques ; il fut l'a- 

lal à la France. 31 . de \ ergennes provücma 
l’ouverture de l’Escaut, et décida le cabinet 
de V ersailles à abandonner les Hollandais au 
moment où les étals-généraux des Provinces- 
Unies prenaient la résolution de déclarer la 
guerre à l’enq^ereur d’Allemagne. Ce meme 
ministre lavorisa de tout son pouvoir réchaiige 
des Pays-Bas avec la Bavière : il pressa les 
Turcs de taire le sac/'i/ice de la Krinice , lors¬ 
que le divan voulut recommencer la guerre 
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en 1780 pour recouvrer cette importante pro* 
vincc. Le divan était alors en mesure de la 
poui'suivre avec succès, et vraisemljlableinent 
il fut parvenu à éviter une grande partie des 
malheurs qu’essuyèrent les armes ottomanes 
dans la guerre de 1787. Heureusement Gus¬ 
tave 111 , meilleur politirpie que M. de Yer- 
gennes, attaqua à rimproviste la Russie sur 
les rives de la Néwa , répandit refTroi dans le 
palais et dans rame de Catherine 11 , fut au 
moment de s’emparer de Saint-Pélershourg ,. 
dont la trahison de ses officiers lui ravit seule , 
ia conquête , et sauva pour le moment la Tur¬ 
quie; mais Fempire ottoman perdit, par le 
traite de Gallacz, 1 7Q2,, Choezim , Oczacoff et 
tout le territoire situé entre le Ijoîjt et le Dnies- 

O 

ter. Par ce traité, le Dniester servit de li¬ 
mite aux deux empires russe et ottoman, et 
la Turquie , déjà ouverte en Krimée , se 
trouva démantelée aux l)Ouches du Danube. 

La vérité et la justice exigent que nous rap¬ 
pelions ici la conduite de 31 . le duc de Choi- 
seul. Ce ministre, que la flatterie et la haine 
ont également défiguré aux yeux de l’histoire, 
commit sans iloute de grandes fautes politi¬ 
ques; mais Ton ne doit pas oublier qu’il fut le 
premier à découvrir les vues secrètes de Ca¬ 
therine 11, et à juger que l’accroissement tic 
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puissance fie la Russie tendait direclenient à 
l’anéantissement de la considéra lion et de l’in¬ 
fluence du cabinet de Versailles. Ce Tut lui cjui 
décida les Turcs à déclarer la guerre à la 
Russie et à opérer une grande diversion en 
faveur de la Pologne, malgré tou les les rai¬ 
sons avancées par M. de Vergennes; et ce 
sont les tererb ersations , la faiblesse et l’ini- 

D ^ 

péritie que ce dernier ministre laissa paraître 
pendant tout le cours de son ambassade à Cons¬ 
tantinople qui furent cause d’une partie des 
malheurs tic la guerre de 1768. Les Turcs 
n'eurent aucune confiance dans les protesta¬ 
tions du cabinet de Versailles, et ne purent en 
recevoir aucun secours. Sous un roi d’un ca¬ 
ractère moins faillie que celui de Louis XV , 
M. le duc de Choiseul eût réussi à éviter à 
la France la déconsidération et la honte (lui 
conduisirent pas à pas cette monarchie jus¬ 
qu’au bord des états-généraux et de la révolu¬ 


tion. Mais telles étaient la nature et la force 
de ces viles intrigues, qui décidaient alors du 
sort de l’état , qu’il n’était pas au pouvoir d’un 
ministre de remporter sur le crédit d’une cour¬ 
tisane. M. de ClioLseiil n’était point dépourvu 
de génie ; il déploya dans plusieurs circons¬ 
tances un noble caractère et de grandes lu¬ 
mières; il se montra bon Français clans la né-' 
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gociation de la France et de TAngleterre en 
ijGi ; il s’opposa de tontes scs rorccs aux 
prêtent ions inaritimes de la Graiide-ilrelagne. 
Il est permis de croire fjne M. de ClioLseul 
n'eiVt pas iail aussi légèrement que M. <le A^er- 
gennes la paix de 1780 , et n’eût pas consenti 
avec si peu de réflexion le traité de commerce 
de 1786. 

Le grand politique doit parcourir du meme 
coup-d’ceil tous les temps, tous les lieux, 
toutes les nations. Les succès Lrillans obtenus 
par la marine française <laiis la guerre de 
1778 permettaient au caîvinet de Versailles 
de recouvrer ses possessions et son in 
dans la gramle presqu’île de l lnde; malheu- 
Tcnscment les eml>arras intérieurs fuii com- 
meneaieut à se lalre sentir dans toutes les par¬ 
ties de radministraiion , et la gêne excessive 
des finances françaises à l’époque de la paix 
de I 780 , ne permirent pas à la cour <le France 
de donner aux affaires de l’Inde Fallention 
qu’elles exigeai ciU. Ali ié sincère de Tippo- 
Sayb , profondément attaché à la gloire et aux 
succès du roi de Mwore, le cabinet de A cr- 
snilles se trouva i)lacé dans des conjonctures 
si délicates , si dilficultueusesi, que les intérêts 
de Typpo-Sajb parurent eu quelque sorte 
négligés j)ar la France dans les transactions 
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de paix. Les troubles , qui ne tardèrent pas à 
éclater dans le sein de la nioiiarcliie, ôtèrent 
au cabinet la possibilité d*accorder de pnis- 
sans secours au sultan , tient tous les cllorts 
tendaient à affranchir les rives de l’Indus et du 


Gan^'e de la tvrannie de FAriirleterre : le ca- 

O J O 

binet de Versailles fut si peu le maître de ses 
inouvemens politiques , qu’il rendit Goude- 
lours et le Tort Saint-David , conserva seule¬ 


ment un petit territoire autour de Karikal, et 
remit les choses sur le pied où elles étaient 
avant la guerre. Chandernagor lut rendu à 
la France j avec un Ibssc , seulement pour Fé- 
coulement des eaux , phrase qui se retrouve 
dans le traité de paix précédent ; les rédac- 
» teurs du traité confondirent même le village 


de Vilnour avec celui de Yaldaour ; Fun avait 
un territoire fort considéralde, tandis que celui 
de Fautre était excessivement borné. Celte 
erreur dans la rédaction fît perdre à lu France 
plus de la moitié du territoire qu’elle avait pos¬ 
sédé sur la côte. 

Mais le cabinet de Versailles n’avait pas eu 
Fintentioii d’abandonner la noble et généreuse 
famille <le Typpo-Sayb; princes infortunés, 
dignes de tous les regrets ainsi que de Fad- 
miration de FEuropeî Les barbares trailemcns 
que la compagnie des Indes orientales a fait 
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essuyer à eette maison royale, el J’iiii])iiiule 
éclatante dontlcs féroces spolialeursde Sérin-p 
gapatam jouissent encore en Angleterre, sont 
une tache infFaçable pour le imnistère britan¬ 
nique ; dans tous les temps, il a opprimé, 
dévasté , ensanglanté les délicieuses provinces 
de rindostan ; il s’est montré l’implacable en¬ 
nemi des Mai'altes , tandis que le cabinet de 
France, toujours jaloux d’assurer la liberté de 
la péninsule de ITnde, n’a cessé de faire des 
vœux pour leur prospérité. 

Le cabinet britannique a cherché à détruire 
rinlUience française dans l’Inde, en Améri- 
que , en Europe ; et c’est dans cet esjirit qu’il 
a surtout favorisé les usurpations et le sys¬ 
tème d’envahissement de la Poissie dans le nord 
de l’Eiurope, sur les rives du Danube, et sur les 
boivls de la nie'r Noire. 

Les avantages que chaque traité de paix 
procurait à la Piussic aux dépens de la Porte 
ottomane ne remplissaient pas rambition de 
Cailieriiie II ; dès sa première campagne con¬ 
tre les Tiirt^s, 17G9, cette souveraine avait 
voulu pénétrer dans la Méditerranée et exer¬ 
cer une grande influence dans le midi de l’Eu¬ 
rope. Elle avait attaché une haute im|M)rlance 
à former des établisscinens dans celte partie ; 
elle était parvenue à obtenir du cabinet de 


t 


























DE POI-OCNK. 


121 


I^ondres la cession de File de Minorqiie ; 
cette précieuse station nayale était rentrée heu¬ 
reusement sous la ilomination de l’Espagne. 
Le prince Potemkln avait eu le projet d’occu¬ 
per File de Lampedouse, et d’y Former un or¬ 
dre de chevalerie rempli exclusivement [>ar 
des Russes et des Grecs , ordre dont le souve¬ 
rain de la Russie devait être grand-maître ; 
mais l’article 17 du traité de Kaïnardgi avait 
obligé les Russes d’évacuer les îles de FArchi- 
pel et toutes les stations de la Mediterranée , 
et l’impératrice Catherine II s’était vue con¬ 
trainte d’ajourner ces usurpations. Le traité 
de Kaïnardgi aurait fort peu embarrassé le ca¬ 
binet de Saint-Pétersbourg; il Feut ^iolé sans 
scrupule, si le cabinet de Versailles, harcelé 
par les réclamations de tout le commerce du 
midi de la France, n’eùt opiniâtrement exigé 


que la Russie ne conservât aucun établisse¬ 
ment dans la Méditerranée. Catherine II avait 
été forcée de céder et d’abandonner la Médi¬ 
terranée : cette souveraine n’a jamais pardonné 
à la cour de France l’espèce d’énergie qu’elle 
avait montrée dans cette conjoncture. 

Les troubles qui vinrent agiter la monar¬ 
chie française en 1789 procurèrent à la Porte 
ottomane quelques mois de paix ou plutôt 
de suspension d’armes. L'impératrice Callie- 
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rine jugea bientôt qn’elie pourrait profiter de 
ces dissensions pour amener les diverses puis¬ 
sances de 1 Europe à se liguer contre la France^ 
c’est-à-dire contre laHiée naturelle de la 
Turquie et la protectrice du nord de l’Alle¬ 
magne : cette souveraine se flatla, non sans 
raison, qu’une conlédération aussi hétérogène, 
et qui annonçait une clissolution générale en 
Europe, laisserait à ses armées la l'acililc 
d’achever le démendurement du royaume de 
Pol 


ognc. 


En 1790, la cour de Russie acquit sur la 
Vistule de nouveaux moyens <le lorce pour 
intimider la Prusse , pour la forcer , ainsi que 
rAutriche , fl’adliérer à tous les plans de par¬ 
tage qu’il plairait à l’avenir au cal)inet de Saint- 
Pétersbourg de mettre en avant ; il se donna ^ 
sur les rives du Dnieper et du Dniester , des 
ressources formidables pour attaquer corps à 
corps l’empire ottoman. Il est curieux de 
rappeler, au sujet du premier partage de la 
Pologne, le machiavéllsnie avec lequel la 
Russie en avait fait retomber tout l’oilieux sur 
l’Au tri elle et sur la Prusse , et à quel point la 
cour de Saint-Pétersbourg avait ciierché à 
faire craindre à T Allemagne l’agrandissement 
de ces deux puissances ; en même temps elle 
les ménageait pour qu’elles ne lui suscitassent 
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pas (les obstacles dans l’exécution de ses 
projets sur la Turquie : c’est la raison pc'jur 
laquelle la Russie excita, en 1792, rAulriche 
et la Prusse à déclarer la <^uerre à la inonar- 
cliie française ; l iiupératrice Cailierinc 11 pro¬ 
mit toujours des années aux puissances coa¬ 
lisées, et ne leur donna jamais que des exlior- 
tations pour continuer la g^uerre avec vigueur. 
Cette souveraine parvint à tromper successi¬ 
vement tous les cabinets de 1 l^urope jusques 
en 1795, sans avoir dépensé en leur laveur 
(|ue quelques manifestes et queUrues ukases. 
En 1790, Catherine consonnnaVa dissolution 
du royaume de Pologne, et il se trouva, en 
dernière analyse, que cette souveraine s’était 
adjugé près de la mpitlé de la population 
polonaise, et les provinces les plus fertiles 
de ce royaume , en vertu du droit de rapine , 
d’oppression , d’assassinats et de brigandages 
politiques. 

L’ambition russe est insatiable. En J 796, 
Callierinc 11 prit définitivement possession de 
laCourlanc le et delà Semi-Galle, s’empara de* 
Derbent, s’étendit dans la Mingrélie et dans le 
Guriel, forma un établissement à Asterabadt, 
et se mit en mesure d’envahir toute la côte 


orientale delà mer Caspienne : l’Europe était 
habituée , elle applaudissait même à ces actes 
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cVusurpaiion non interrompus. En 1800, îa 
Russie força le peuple et les grands des divers 
cantons du Gurtdslaa de demander leur incor- 

O 

poration arenipire russe, et le Gurgistan lut 
réuni aux provinces de cet empire. Il existe peu 
de manifestes aussi caractéristiques que l’ukase 
lancé , en janvier 1801 , par l’empereur Paul 
r il dévoile l’esprit politi(jiie du cabinet de 
Saint-Pétersbourg: nous en citerons quelques 
fragmens, « Le roi Georges , etc,, les princi- 
« pauxde sa cour, elle peuple meme du Gur- 
« gistan , ont imploré aujourd’hui notre jiro- 
« tection ; et, ne voyant tl’autre manière d’é- 
« cliapper à leur ruine et à leur asservisscnienlf 
M ils nous ont envoyé des plénipotentiaires 
« pour traiter des provinces du Gurgistan sous 
K la domination du trône impérial de toutes 
« les Russies : écoutant celte prièi e, etc. , 
w autant pour assurer la tranquillité intérieure 
« fie cel état que/^oz//- le mettre à Fahrl des ten~ 
« tatives de F étranger y nous avons ordonne 
« que nos armées occupassentla Géorgie, etc. >» 
Avec un système , avec des prétextes sem¬ 
blables , il n y avait pas de raison pour que la 
Russie ri’cnvaliîL tous les états qui pouvaient 
être à sa bienséance, soit en Europe , soit en 
Asie, si le cabinet inqiérial de France, animé 
d’une généreuse sollicitude pour la tranquil- 
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îité (le l’Europe et les intérêts de tous les 
peuples, u’eùt été forcé d’arrêter enfin cette 
dévorante ambition , et de placer des bornes 
insurmontables dans le nord et dans le midi de 
l’Europe. 

Nous avons montré les progrès de rusurjia- 
lion russe depuis le règne deCatlierine II jus¬ 
qu’à ravéuement de rempereur Napoléon aux 
couronnes de France et d’Italie; nous ne rap- 
pellei'ons pas la conduite du cabinet de Saint- 
Pélersboury’, relativement au cabinet des Tui- 

O ^ 

leries, pendant les dix années qui viennent 
de s’écouler; mais nous ferons les observations 


que la nature de cet écrit rend indispensables. 
Depuis l’année i 8 o 5 , la Russie a démembré 
le royaume de Suède / elle a dépossédé l’An- 
triche et la Prusse d’une partie de leurs pro¬ 
vinces de Pologne , elle a enlevé la Moldavie 
et la Valachie à la Porte ottomane, elle a pris 
possession militaire de la Servie , et proclamé 
la rébellion et l’indépendance de cette pro¬ 
vince. Dans le court espace de sept années, le 


cabinet de Saint-Pétersbourg a déclaré trois 
fois la guerre à l’empire français : vaincues 
dans la Moravie, en Pologne, rejetées au-delà 
du Niémen , les armées russes ont du à la 
seule générosité du vainqueur leur salut et la 
liberté de retourner dans leur patrie ; le sou- 
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verain de l’empire russe a été redevable tle sa 
propre conserv ation à la grandeur cl à la ma¬ 
gnanimité sans exemple de rempereur Napo¬ 
léon ; le cabinet de Saint-Péter’sbonro’ a été 

n 

redevable d’un grand accroissement de terri¬ 
toire et d’influence politique aux nobles et 
pacifiques dispositions d’un ennemi contre le¬ 
quel il avait provoqué les arméniens de la 
Suède, delà Prusse, de l’Autricbe, de l’An¬ 
gleterre , d’une jiartie des souverains de 
l’Allemagne ce sont ces mêmes armées, ce 


même cabinet, ce même monarque, qui atta¬ 
quent aiijourd’liui l’empire Trancais, au mépris 
des traités les plus saints, contre toutes les 
règles de la justice et de la politique, au 
risque certain de perdre pour jamais les pro¬ 
digieux avantages dont l’alilance Irancaise 


avait lait jouir l’empire russe depuis les tran¬ 
sactions de Tilsitl : cet emiiire compromet, 
sans la moindre espérance raisonnable de suc¬ 
cès, ses provinces les plus peuplées, les plus 
l’ertiles ; il livre, sans inotir comme sans 
réflexion, sa gloire et son existence au sort 
d’une bataille; il se précipile lui-même au- 
devant de la ruine et du dcmembremenl qui 
en deviennent les irréparables conséquences!... 

Que les partisans de l’Angleterre, que les 


admirateurs de la Russie exaltent maintenant 













DE POLOGNE. 


127 


la science politique et les vues prolbncles de 
ces cabinets; qu‘on nous parle désorniaLs des 
talens, du génie de leurs ininistrcs, de leurs 
C(.>nseils ! Ce n’est qu’à une cupidité cl à un 
juachiavélisme dépourvus de toute proi'ondeur, 
de toute habileté, qu’obéit, en se perdant, le 
cabinet de Saint-Pétersbourg. Aussi déloyal 
dans ses transactions qu’ambitieux dans toutes 
ses entreprises, il a dépouillé dans la paix ses 
alliés, après les avoir tronqués dans la guerre : 
neutre, ennemi, allié, médiateur, il u’a cessé 
depuis huit années de spolier la Suède, TAu- 
triche, la Porte ottomane, la Prusse ; il a 
opéré renvaliissement de la Finlande, pro¬ 
vince si importante pour l’empire russe, qu’elle 
peut être envisagée comme, le boulevard de 
Saint - Pétersbour^’: et tant d’avantat^es non 

O O 

mérités, inespérés, auxquels la victoire n’a eu 
aucune part; tant d’avantages dont les uns in¬ 
téressent directement la sûreté de la capitale de 
l’empire russe, dont les autres sont essentiels 
pour la prospérité de son commerce et de ses 
finances, non - seulenient l’empire Irançais a 
permis que la P\.ussie les obtînt cl en jouît sans 
conlestaliüii j^olitique, mais le cabinet des 
Tuileries les a reconnus avec cette générosité , 
celle grandeur, celle loyauté qui caractérisent 
les engagemens tlu cabinet impérial de France. 


1 


£ 


. ^ 


I - 







SECONDE GUERRE 



U y aurait une sorte triuipiété à penser qiie 
l’empereur Napoléon eût pu faire trop de sa¬ 
crifices, des sacrifices d’une trop liante impor¬ 
tance en faveur de la paix du continent et de 
la liberté des mers; telle était tin moins la na¬ 


ture de ceux dontTeinpire français avait investi 
l’empire russe, qu’une aussi grande condes¬ 
cendance devait répondre à jamais deralliance 
des deux états. Cette alliance était londée. 


d’une part, sur des ]>ieiifaits éclataiis; d’autre 
part,sur la religion des traités qui consacraient 
la générosité du vainqueur et les intérêts du 
vaincu! Long-temps après la conclusion dü 
traité de Tilsitt, l’empereur Napoléon disait 
à ses peuples : «Je ne suis jaloux de rien de 
« ce qui peut arriver de bien à l’empire de 
« Russie. Mes senlimens pour son illustre sou- 
« verain sont d’accord avec ma politique. 

La Russie a tout méconnu, tout enfreint, tout 


violé, et sa conduite a été si perfidement hos¬ 
tile, que le monarque et ses conseils ne se sont 


pas réservé une seule excuse envers la fortune; 


quelque terrible , quelque inexorable qu’elle 
puisse se montrer, l’empire russe a perdu le 
droit de l’accuser d’injustice. 

La politique de l’empereur Napoléon n’est 
autre chose que la morale et la justice appli¬ 
quées aux grands intérêts des nations du 
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continent. Malheureux les cabinets qui mécon^ 
naissent cette noble jioUtique, et qui veulent 
lui opposer des perfidies et des guerres î 

Les communications que Tempereur des 
Fx’ancais a ordonné de faire au sénat-conser- 
vateur, relativement aux traités d’alliance con¬ 
clus avec l’Autriche et avec la Prusse, démon- 
trent les continuelles infractions du traité de 
Tilsitt, les provocations de la Uussie, ses actes 
d’hostilités contre l’empire français; la publi¬ 
cation des pièces officielles de la correspon¬ 
dance entre les cabinets de France et de 
Piiissie attestent, d’une manière irrécusable^ les 
intentions pacifiquesdu premier Jes résolutions 
hostiles du second. Ces documens prouvent 
(et nous entrerons plus bas dans quelques ex¬ 
plications a cet égard) qu’au monieiit où le 
cabinet de Saint-Pétersbourg signait la paix 
avec l’empire français sur les bords du Nié¬ 
men , il ne relâchait aucun des liens qui l’a¬ 
vaient attaché jusqu’alors à ce système <le 
guerre qui fait la base de la politique de la 
Grande-Bretagne; que la cour de Russie spé¬ 
culait sur la générosité dont l’empereur Napo¬ 
léon signalait l’époque de cette transaction ; que 
les ministres russes cherchaient à tromper dans 
la paix le cabinet des Tuileries, comme ils l’a¬ 
vaient trompé dans les négociation^, dans les 
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neutralités, dans les armisticesj que le cabî- 
net de Saint-Pétersbourg enlin, se jouant de 
la sainteté des sermens, de la religion des trai¬ 
tés , de la dignité des couronnes et des pre¬ 
miers intérêts des peuples, se flattait de lasser 
la l'ortune de l'eiiipire français et de surpren¬ 
dre son génie, en éternisant en Europe les hos¬ 
tilités du cabinet de Saint^Jaines. 

f ^ * i* P ' I 

Nous avons déjà indiqué, nous développe¬ 
rons dans la suite de cet écrit la connexité du 
système anglais et de la politique russe. L^on 
verra à quel point la Russie est vassale, com¬ 
plice de la Grande-Bretagne; Ton sentira par 
conséquent la nécessité d’at laquer TAnglelerre 
à Saint-Pétersbourg et dans la mer Baltique, 
d’üter au cabinet de Sainl-Jaines les moyens 
de richesse et de force qu’il possède dans le 
nord de l’Europe, et de préparer la liberté de 
la navigation et du commerce, en assurant sur 
les rives de la Néwa le repos et la paix du con¬ 
tinent. Cet examen doit conduire le lecteur im¬ 
partial à une grande vérité politique, c’est que 
le salut de l’Europe veut que l’empire russe 
soit relégué en Moscovie. 

En politique, les raisonneniens ne sont pas 
des preuves; ils servent tout au plus à couvrir 
des projets, à excuser des fautes. L’étendue 
de l’empire russe, disent certains publicistes, 
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<*5t gigantesque, mais TEurope ii’a point de 
grands dangersà craindre de la part d\ine puis¬ 
sance dont la population est si (aihle relative¬ 
ment au territoire et au développement des 
lorces militaires de Fempire ! iSous ne ferons 
qiFune réponse à ce sophisme politique : la 
Russie est plus assez granda, et elle n’est point 
assez riche pour contenir l’ambition des suc¬ 
cesseurs de Pierre f , depuis que l’ignorance et 
la superstition s’aflTuiblissent dans les premières 
classes de cette monarchie ; depuis que les lu¬ 
mières, les besoins, lesviceset le luxe de toutes 
les nations cherchent à se naturaliser à Saint- 
Pétersbourg, Mais, disent encore quelquesbohs 
esprits pleins de candeur, les empereurs de Rus¬ 
sie prélèreroni le noble et solide avantage dé 
policer leurs peuples, à la gloire funeste de re¬ 
culer les frontières d’une monarchie déjà si pro¬ 
digieusement étendue que ses provinces sont 
étrangères et inconnues:les unes aux autres ! Ce 
raisonnement est sage ; mais il manque de jus¬ 
tesse dans son application : les souverains de 
Russie n’admettent'pas une libéralité de prin¬ 
cipes, une modération settiblables. La politique 
et la raison conseillent iiiulilementaux tzars, de¬ 
puis un siècle, de’civiliser enfin leur monarchie, 
de lier entre elles toutes les parties de ce grand 
tout, de rattacher les provinces au centre de 
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Télat par une adniinistratioii I)ienniisante et 
éclairée , de donner à la population, à l’agri- 
ciilture et à rindustrie les encoiii'ag'eincns, les 
lumières et les soins qu’elles demandent de 
loiiles parts, de créer une marine marchande 
et un commerce national appropriés à Teni- 
pire , de ne pas abandonner aux Anglais le 
monopole de toutes les productions du sol et 
des mines, de développer enfin et de léconder, 
par l’abolissement progressif de la servitude, les 
éléinens de prospérité que la monarchie russe 
renferme dans son sein. L’empire russe a pris 
trop rapidement l’essor, il est devenu trop tôt 
gra?id seigneur (s’il est permis de parler avec 
cette trivialité ) pour que des conseils aussi sa¬ 
lutaires ne soient pas reçus avec dédain à Saint- 
Pétersbourg. Egarés par les audacieuses entre¬ 
prises de Pierre séduits par la condescen¬ 
dance dont les premières puissances de l’Eu¬ 
rope ont fait preuve à leur égard pendant un 
demi-siècle, les souverains de Piussic préfèrent 
la puérile gloire d’étendre les frontières de* 
l’empire aux dépens de sa puissance réelle ; ils 
préfèrent l’ostentation et les vices du despo¬ 
tisme au durable honneur d’assurer la pros¬ 
périté intérieure de la monarchie, et de fixer, 
par un bon système d’alliances, la paix publi¬ 
que de l’Europe. II ne faut pas meme hésiter à 
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le dire : l’immense étendue de cet empire s’op¬ 
pose en quelcpie sorte à toutes les améliorations, 
politiques et civiles ; elle contribue plus qu’on 
ne le croit à y maintenir le despotisme de l’au¬ 
torité et la servitude des sujets. Ce n’est que 
lorsque l’empire.russe aura été démembré, et 
la force des clioses rend son démembrement 
inévitable, que le despotisme et la servitude 
s’alFaibliront, et que les sujets pourront espé¬ 
rer d’obtenir un gouvernement tempéré et de 
bonnes lois politiques et civiles. 

Pierre ne voulut rien faire en faveur des 
lois politiques, rien accorder à la liberté ci¬ 
vile; il se montra jaloux d’exercer l’autorité 
la plus arbitraire , la plus illimitée ; il voulut 
façonner ses peuples uniquehienl pour sa 
grandeur et sa gloire personnelles. Voilà pour¬ 
quoi la volonté politique du monarque et le 
système du cabinet n’ont point changé en 
P^iissie depuis la mort de Pierre , voilà 
pourquoi cet empire regorge d’ambition , de 
vices et d’abus; la plupart des sages règlemcns 
de police et d’administration introduits par 
Pierre I®'' sont même tombés en désuétude, 
parce que les temps et les circonstances n’ont 
plus été les mêmes, parce que la eorruplion des 
grands fonctionnaires’ publics est devenue ex¬ 
trême ; les Russes qui voyagent dans les pays, 
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étrang’ers en rapportent tous les vices dansleur 
patrie ; ce n’est que dans leurs sacrilèges con¬ 
jurations contre le souvertdn que les plus 
grands personnages de Tétai déploient quelque 
énergie ; on n^i pas vu en Russie une étincelle 
de liberté, d’esprit public dans toutes' les 
révolutions qui ont ensanglanté le trône de¬ 
puis un siècle : tout est encore barbare , ou 
tout est corrompu dans cet empire ; on dirait 
qu’il ne peut plus y avoir de place pour la 
civilisation et la liberté. 

QiTon juge des dangers dont l’Europe est 
menacée par une puissance semblable, de¬ 
venue en même temps européenne et an¬ 
glaise! car la Russie est véritablement anglaise 
depuis la fondation de Saint-Pétersbourg: alors 
se forma celle alliance anglo-russe qui attente 
ouvertement J depuis vingt ans, aux libertés 
de l’Europe continentale et aux droits de 
l’Europe luaritinie ; alliance dont tous les 
événemens survenus depuis la destruction du 
royaume de Pologne ont dévoilé la politique 
et les vues; alliance qiTil faut aujourd’hui dis¬ 
soudre par la force ^ si Ton veut que la paix soit 
enlîii rendue an continent ;en effet, si les cours 
de Saint-Pétersbourg et de Londres conser¬ 
vaient plus long-temps la facilité de se livrer 
3 ces spoliations et à cette tyrannie qui em- 
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brassent TEurope, si cette double invasion 
maritime et continentale qui forme évidem¬ 
ment la base de leur système politique pouvait 
jamais s^effceluer, ne craignons pas de le dire, 
la face du monde serait cliangée, et l’occident 
serait un jour li\Té à des guerres intermi¬ 
nables. 

Ce fut à l’époque du premier démembre¬ 
ment de la Pologne , 1772 ^ que la Russie se 
plaça au rang des premières puissances ; elle 
voulut intervenir d'une manière principale 
da ns le système fédératil’ de TEurope. La 
dissolution totale de ce royaume vint lortifier 
l’alliance des cabinets de Londres et de Saint- 
Pétersbourg, les erreurs successives de la cour 
de Versailles et les troubles de la France 
persuadèrent à la Piussie qu’il lui appartenait 
de disposer à son gré des destinées de l’Eu¬ 
rope. Mais heureusement le remède se trouve 
à l’endroit ou la faute s’est commise , où le 
mal a été fait : le rétablissement de la Pologne 

O 

et la protection de l’empire français sont au¬ 
jourd’hui les deux grandes ressources de l’Eu¬ 
rope , les deftx grands moyens de salut qu’elle 
doit invoquer pour la garantie de scs libertés 
contre le despotisme maritime de TAngle- 
lerre , contre les dévastations continentales 
de la Russie. Ce n’est que par ce rétablisse-^ 
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ment , par cette protection , que les divers 
états de 1 Europe pourront jouir d’une tran¬ 
quillité véritalde ; car , tant que la Uussie se 
trouverait placée ati centre de 1 Europe par 
ses provinces de la Pologne et de la mer Bal¬ 
tique , rAnglelerre ferait mouvoir à volonté 
les forces de cet empire, cl les ministres de. 
Londres auraient par conséquent à leur dis¬ 
position les intrigues et les guerres continen¬ 
tales. L’on a ouï dire , en 1800 , à un envoyé 
de Russie, qu’il existait entre les deux étals 
une convention secrète, en A crlu de laquelle 
la Russie s’engageait de fournir à l’Angleterre , 
ou de diriger, conformément à un plan con¬ 
venu d’iiostililés, tel nombre d’hommes, à 
raison de 10 livres stei’llng pour première mise 
dehot'S de chaque homme , et de 5 livres ster¬ 
ling par an pour chaque homme armé et 
présent à ses drapeaux : telles sont en effet 
la nature et fétendue des relations commer¬ 
ciales eide l’influcnccpolitique de l’Angleterre 
en Russie , qu’on pourrait dire que les tzars 
administrent dans cet empire , |!t que le mi¬ 
nistère anglais y règne. 

Puisque les diverses puissances de l’Europe 
ne doivent plus espérer d’obtenir une paci¬ 
fication durable , si la Grande-Bretagne n’est 
pas contrainte de reconnaître leur iiidc- 














penJance et leurs droits maritimes , il est 
donc légitime , nécessaire et urgent de 
poursuivre les ministres anglais jusque dans 
leurs derniers retranchemens , c’est-à-dire 
d’attaquer le commerce britannique en 
Russie. 

Sans doute il a été porté de fortes atteintes 
au commerce et aux manufactures de la Grande- 
Bretagne, en fermant l’Escaut, le Rhin, 1 Ems, 
le Weser, TElbe, l’Oder, la Vistule j sans 
doute la prohibition des marchandises an¬ 
glaises en France et en Allemagne équivaut 
déjà au gain d’une grande bataille navale : mais 
les rivières, les fleuves , lés ports, les marchés 
du continent seront-ils réellement {evmés ^ l’in- 

■t 

terdiction des produits coloniaux ou manufac¬ 
turés de l’Anglelerre sur le continent sc fcra-l- 
elle sentir, d’une manière terrible, dans la cité 
de Londres aussi long-temps que le Sund et la 
Baltique*, ouverts au pa^ illon anglais, ne se¬ 
ront pas dans le système français , aussi long¬ 
temps que Riga et Saint-Pétersbourg livreront 
la clef des marchés de l’Europe aux facteurs de 
la Grande-Bretaîjne ? 

O 

En matière de commerce, comme en légis¬ 
lation , l’exécution doit être pleine et entière, 
ou les ordonnances les plus sages sont bie^itot 
sans* effet. Une seule porte qui reste ouverte à 
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(les versemens frauduleux rend inutile la fer¬ 


meture d\ine grande frontière j la contrebande 
et toutes les infractions coninierciales pénè¬ 
trent par celte porte et viennent à bout d’élu¬ 
der toutes les surveillances. C’est ainsi que le 
calnnet de Saint-Pétersbourg a paralysé, en 
grande partie , les décrets de prohibition lan¬ 
cés contre les manufactures et le commerce de 
la Grande-Bretagne. 

Loin de fermer ses ports au pavillon anglais, 
la Russie a prêté une continuelle assistance au 
commerce et aux débouchés des marchandises 
anglaises sur le continent depuis le traité de 
Tilsitt. Réduite à de grands embarras inté¬ 
rieurs par l’exécution des décrets de Berlin et 
de Milan dans une portion de l’Allemagne et 
dans lemidide lEurope, l’Angleterre estparve- 


mie néanmoins à résister à ces décrets j elle en 
est redevable à la Russie. Si les décrets de Ber¬ 


lin eussent reçu une véritable et stricte exécu- 
tion dans les ports russes et dans la Baltique, 
selon l’esprit du traité de Tilsitt, l'Angleterre 
eût été déjà réduite à signer la paix; cette 


puissance se serait vue forcée de reconnaître 
les droits des neutres , et celte indépendance 
de navigation, d industrie et de commerce que 
réclament avec tant de justice les divers gou- 
\ ernemeiis de 1 Eurojje. 
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Encore une fois, il est donc nécessaire de 
priver la Grande-Bretagne des ressources na¬ 
vales , des débouchés commerciaux qu elle 
trouve dans la Baltique ; et puisque c’est dans 
ses provinces de Pologne que l’empire russe, 
allié ou plutôt tributaire de l’Angleterre, a 
puisé les moyens de placer et de retenir la mer 
Baltique sous sa domination , il est donc 
convenable aux intérêts et à la paix de l’Eu¬ 
rope d’expulser sans retour la Russie des rives 
de la Vistule, et de jeter cet empire hors de 
l’Europe. 

Mais les portes orientales et méridionalf^dé 
l’Europe demeureront ouvertes au cabinet de 
Saint-Pétersbourg aussi long-temps qu’il éten¬ 
dra sa souveraineté sur la Lithuanie, la Cour- 
lande et la Livonie dans le nord , sur la Wol¬ 
hynie , rUkraine , la nouvelle Servie et la 
Krimée dans le midi : par conséquent il ne 
saui'ait exister de véritable garantie en faveur 
de la tranquillité et de l’indépendance du con¬ 
tinent tant que la Russie ne sera pas dépossé¬ 
dée des élablissemens qu’elle a usurpés sur la 
mer Noire et sur la mer Baltique. 

Il est indispensable de rétablir par la force , 
dans l’orient et dans le nord^ des barrières que 
la Russie soit dans l’impossibilité de franchir , 
puisque les traités les plus solennels , les Iran- 
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saclions même les plus favorables au cabinet 
de Saint-Pétersbourg ne peuvent plus obtenir 
aiieune exéeution, el sont \ iolés de toutes parts 
à outrance par l’ambition russe. 

Dans le nord, le royaume de Pologne, ap¬ 
puyé d’un côté sur la mer Baltique et de 
l’autre sur la ruer Noii'e , est la grande mu^ 
raille de l’Europe. Si ce royaume était in¬ 
vesti, au midi,*de la possession de la Podobe 
et de la nouvelle Ser^ ie, si ses frontières s’éten¬ 
daient sur la rive gauche du Dniester jusqu’à 
l’embouchure de ce fleuve , et défendaient 
égîflementpar la nouvelle Servie , les rives 
du Bog et du Dnieper ; si la Finlande était 
rendue à la couronne de Suède, si l’Esthouie, 
la Livonie, la Carélie et l’Ingrie étaient sépa¬ 
rées de l’empire russe, cct empire se trou¬ 
verait forcé de sortir de l’Europe, et l’Angle¬ 
terre serait alors bannie du continent sous le 
rapport des grandes hostilités : la puissance 
• navale de la Grande-Bretagne éprouverait une 
décadence proportionnée à la diminution de 
son influence commerciale et politique , et la 
restauration de la puissance ottomane pour¬ 
rait s’eflectiier sans résistance et sans troubles : 
des siècles de paix seraient assurés à la prospé¬ 
rité et aux libertés de l’Europe. 

Mais, pour que le continent jouisse d’une 
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pacification aussi stable, il iaut encore que 
les Dardanelles soient, comme le Sund, fer¬ 
mées à la Russie et à TAn^leterre : la restau¬ 
ration du royaume de Pologne peut seule 
amener et garantir un tel système politique ; 
car, tant qu’il n’existera pas, de la mer Balti¬ 
que à la mer Noire, une puissance assez for¬ 
midable pour menacer sans cesse l’empire 
russe et pour le relenir dans le centre de la 
Moscovie , la mer Baltique serd, anglaise y et la 
mer Noire «era russe. C’est donc sur le Bos* 
et sur le Dnieper, comme sur laDwinaet sur 
la Néwa, que doit être fonde, constitue, ga¬ 
ranti le système inarilbne et 'commercial de 

J t 

l’Europe. Il laut que la Russie rétrograde, 
dans ses usurpations , jusqu’au règne de 
Pierre : il le faut pour la paix générale 
de l’Europe , pour la liberté du commerce et 
de l’industrie des nations de roccident; il le 
faut pour que l’Allemagne , l’empire français, 
ritabe et le midi de l’Europe soient préservés 
de ces guerres, de ces inondations barbares 
dont la Russie menace ces contrées depuis un 
siècle 5 il le laul pour que rAngîeterre soit 
frappée dans la branche la plus importante de 
ses échanges avec le continent, soit privée de 
l’alliance et des ressources de l’empire rii‘kse , 
soit forcée de renoncera la tyrannie qu’elle' 
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exerce sur les mers , et se trouve enfin ré¬ 


duite à abjurer ce système d’iioshlités et de 
blocus indéfinis dont tous les peuples sont de¬ 
puis vingt années les déplorables victimes. 


Cestpar la Pologne, et par la Pologneseule, 
que des résultats aussi nécessaires peuvent être 
obtenus d’une manière durable. Nous allons 


montrer de quelle importance est ce royaume 
pour la sLu elé , pour la paix publique de TEu* 
rope; Ton pourra juger du degré d’influence 
et de force que rempire russe était parvenu 
à acquérir dans ladireclion des aflaires géné¬ 
rales en opérant le démembrement des pro¬ 
vinces de la Pologne ; et Ton sera convaincu 
que Texistence et la prospérité de tous les 
étals européens sont directement intéressées 


au rétablissement du trône de Varsovie , et à 


l’intégrité territoriale et politique de l’em¬ 
pire ottoman , qui en est une conséquence né¬ 
cessaire. 


Les conjonctures actuelles sollicitent un 
aperçu historique des causes et tles événe- 
niens divers qui ont entraîné la ruine de la 
Pologne : nous parcourrons les grandes épo¬ 
ques de sa gloire , de ses iualheurs, de sa des¬ 
truction. 

Des hommes de talent, de bous observa¬ 
teurs ont écrit sur la Pologne : on distingue 
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les mémoires de M. PJiiillières et l’ouvrage de 
M. Williams sur les gouvernemens du nord ; 
mais l’un et l’autre de ces écrivains ont quel¬ 
quefois altéré ou déguisé des faits principaux : 
le premier s’est abandonné à des déclamations 
presque toujours déplacées, le second olTre 
partout la partialité de sa nation en faveur de 
la Russie. Ces défauts ont été évités dans l’ou¬ 
vrage publié à Paris, en 1807 , chez M. Fain , 
libraire. Ces deux volumes offrent sur les af¬ 
faires de Pologne, surtout depuis l’année 1772, 
tous les actes et documens relatifs à la tyran- 

J 

nie et à l’usurpation exercées par la Russie 
dans ces malbeureuses provinces. Ces actes 
méritent une entière confiance ; ils sont revê¬ 
tus d’un caractère officiel. Nous conseillons à 
toutes les personnes jalouses de bien connaître 
la conduite et le système du cabinet de Saint- 
Pétersbourg ^ dans une des plus grandes éj>o- 
ques de l’iiistoire politique , de lire cet excel¬ 
lent recueil : il doit les mettre à meme d’as¬ 
seoir leur jugement sur la nécessité et la gran¬ 
deur des événemens qui ont lieu aujoui'd’hui 
en Russie et en Pologne, 

C J » 

Nous allons esquisser quelques traits de 
riiistoire de ce royaume ; mais nous ne la 
considérerons encore que sous le rapport po- 
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litiqiic et truiie iiianière siibordonnée aux 
révolutions qui ont bouleversé cet état. 


§. II. 

■ 

Considérations historinues et politiques sur le 

4 

royaume de Pologne et sur les manœuvres 

du cabinet de Saint-Pétersbourg à JParsovic. 

Dans la décadence de l’empire romain , la 
Sarmalie , appelée depuis Pologne , s’étendait 
entre la Vistule et le Tanaïs , le Ponl-Euxin 
et la mer Baltique. Cette nation eut pu déjà 
préserver ritalie et les Gaules de riuvasion des 
Tarlares et des peuples qui liabilaient les 
rives du Danube : on dirait que la nation 
polonaise est destinée à répondre de Texis- 
îence du monde ci\ili.sé. 

La monarchie de Pologne , presque con¬ 
temporaine de la monarchie française, obéit 
d’abord à des waivodes ou cliefs de guerre ; 
elle fut ensuite gouvernée j>ar des ducs. L’ori¬ 
gine et la lorme de tous les étals européens 
qui naquirent de la dissolution de l’empire 
romain sont à peu près les memes : on voit 
le régime militaire et le régime féodal jeter 
les Ibndemens de çes états , en dicter les cons¬ 
titutions et en établir le réüimc intérieur. 

O 

L’alliance de la Pologne et de la France 
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r.si aussi ancienne que ces nionarclnes. Eu 8j o 
le prince tle Pologne envoya à Aix-la-Clia- 
pelle des ambassadeurs demander à Giiarle- 
inajine son alliance et son amitié. La nature 


des choses indiquait aux deux nations ces liens 
qui doivent garantir la tranquillité de l’Eu¬ 


rope. 

Les Polonais éprouvèrent sous la domination 
de leurs ducs ou princes ^ comme les Français 
sous leurs premiers rois , Unis le-^ malheurs que 
le despotisme aristocratiipie enliuile presque 
nécessairement dans un état. La durée de la 
république de Venise n'inlîrme pas cette vé¬ 
rité politique ; c’est à lies causes entièrement 
étrangères a son régime intérieur, c’est aussi 
à la situation unique de sa capitale que PétaL 
de Venise a dû une longue existence , malgré 
tous les vices qui tendaient à la liclruirc. Les 
Polonais éprouvèrent bientôt le besoin de re¬ 
courir à Punité du pouvoir : on voit en elfec 
des rois en Pologne dès Pan née i oo8, et, dès ce 
siècle, le roi lîoleslas-Cliobri rendit 
cosfie Ivibulaire, Les Polonais firent la con¬ 
quête des provinces situées entre la Vistule et 
POder, ])rovinces connues depuis sous le nom 
de Prusse : leur souveraineté s’étendit sur PU- 
kraine; Sniolensko et Kiow lurent souiViis à 
leurs lois. La Jjivonic , les provinces de (iout^ 
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lande et de Semi- Galle , la Silésie , la basse 
Saxe lurent sous la dépendance du trône de 
Pologne; enfin la Moravie et plusieurs dis¬ 
tricts de la Bohême reconnurent sa suze¬ 
raineté. 

La Pologne pouvait être l’un des plus piiis- 
sans états de TEurope, elle en lut le plus 
faible. Ce royaume donna à l’Europe mo¬ 
derne le premier exemple d’une g'rande mo¬ 
narchie successivement coupée dans tous ses 
membres , et anéantie au gré de rambîtion et 
des caprices de la politique : ü perdit jus- 
ques à son nom. Rien ne prouve mieux que 
des principes héréditaires, un gouvernement 
fort et une constitution fixe sont les sauve¬ 
gardes des états, et peuvent seuls assurer la 
destinée des peuples. 

La Pologne lut toujours dépourvue de ces 
principes de sagesse, de force, de conser¬ 
vation ; l’histoire de ce royaume ne présente 
qu’une suite non interrompue de divisions 
intestines, de révoltes et de désastres enfantés 
et perpétués au nom de la liberté : la liberté 
a assassiné, en Pologne, l’état et la nation. 

Plusieurs palatins ou gouverneurs s’étant 
révoltés , des sujets usurpèrent l’autorité sou¬ 
veraine : les duchés de îMccklenibourg et de 
Poméranie doivent leur création politique à 
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Ces actes de rébelUori Téoclale : déjà on en¬ 
trevoit que de grandes puissances, régies j)ar 
une autorité forte et obéissant à des monar¬ 
ques héréditaires , devaient parvenir à dé¬ 
pouiller successivement la Pologne des pro¬ 
vinces les plus éloignées du centre de la mo¬ 
narchie : on voit déjà cette monarchie suc¬ 
comber sous les vices d’une constitution qu’elle 
ne veut.ou qu’elle ne peut pas changer, et 
être enfin partagée et détruite. Avant le j^re- 
mier démembrement, 1772 , la Pologne avait 


été dépouillée de TLIkraine, de la Silésie, de 
la Courlande, de la Livonie , de plusieurs pro¬ 
vinces conquises par les Russes ; à cetle épo¬ 
que , le royaume ne possédait plus que Irenle 
et un palatinats, en y comprenant ceux du 
duché de Lithuanie : on doit attribuer prin¬ 
cipalement le partage , la ruine et la dissolu¬ 
tion de celte monarchie à la nature de son 
gouvernement ; elle a péri, parce que le des¬ 
potisme s’y trouvait entre les mains de tous 
les nobles ; la Russie Fa détruite, parce que 
le despotisme était à Saint-Pétersbourg dans 
la main d’im seul. Le gouvernement ottoman 
offre aussi des vices sans nond>re , mais l’au¬ 
torité est concentrée dans la volonté du sul¬ 


tan cette raison a suffi pour combattre les 
can'^es de <lissolntion , et, pour prolonger jus- 
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qu’a nos jours rexistenoe de l’empire turc ; 
le monarque y est tléposé , mais la monarchie 
subsiste encore pour présenter et les mêmes 
désordres et les'mêmes remèdes jusqu à ce 
que la capitale de l’empire, qui est à elle seule 
tout l’état, vienne tomber sous k* joug d’un 
conquérant étranger. 

On écriraitdes volumes sur les institutions po¬ 
litiques , et l’on n’épuiserait pas f:ette matière. 
Les ministres de tous les étals peuvent appren¬ 
dre , dans ridstoire de Pologne ^ les catas¬ 
trophes et les révolutions auxquelles sont con¬ 
damnés les souverains et les jienpies, lorsque 
les empires sont privés de celle hérédii fé de 
pouvoir et de ces institutions hors desquelles 
il ne saurait y avoir de prospérité, de force , 
de durée pour les sociétés politiques. Qu’on 
n’oppose point à cette assertion l’exemple des 
États-tinis d’Amérique ; ce gouvernement sort 
à peine de renfance , et déjà il est aisé de 
s’apercevoir qn’avant un demi-siècle , l’Amé¬ 
rique septentrionale sera forcée d’appeler la 
royauté au secours de son iridé()endance, ou 
que les Etats-UiiLs se démembreront pour 
former plusieurs princijiaiilés monaichiques. 

Trois puissances, dont la première n’existait 
dans le treizième siècle que comme vassale des 
Tartares, et qui vit depuis sa capitale et son 
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Irüiie occupés par les Polonais , dont la se¬ 
conde lut presque jusqu’à nos jours leudataire • 
de la couronne de Varsovie , dont la troisième 
tint son salut à la bravoure et au dé^ouenlent 
des armées polonaises ; ces j)U!ssances se par- 
ta^’èrent, dans le court espace de vingt-trois 
années, tonies les provinces du royaume de 
Pologne ! Et cependant la nation polonaise 
lui de tout temps signalée par son courage , 
renommée pour la générosité de son esprit 
national, célèbre par son amour de 1 indé¬ 
pendance et de la gloire 1 Une noble fierté, 
nn courage héroïque caraclérisent ce peuple; 
peu de nations ont à s’honorer d’autant tle 
valeur militaire, aucune n’a donné de si grands 
exemples de dévouement à la pairie ; et au¬ 
cun peuple n’a été plongé dans un avilisse¬ 
ment et un esclavage plus profonds ! Dans la 
direction que prennent aujourd’hui les alfaires 
du monde, lorsque l’admiration, les vœux et 
toutes les espérances de l’Europe se lixent sur 
la nation polonaise, il est d un grand intérêt, 
ce nous semble , de retracer les causes de si 
longs malheurs , et de jeter un regard sur 
rancien aonverncuîeni de Pologne : on sentira 

O O 

mieux tous les bienfaits , on appréciera avec 
une plus nolde reconnaissance les destinées et 
l’avenir superbes que préparent à la nouvelle 
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monarchie de Pologne la proteclion ei les 
conseils augiisles dont Fenipereiir Napoléon 
vient couvrir son berceau. 

Les nobles Polonais avaient usurpé ; dans le 
onzième siècle, les droits de la puissance légis¬ 
lative ; bientôt ils s’arrogèrent le privilège de 
ne pas obéir à la loi. Une gi'ande partie du 
territoire appartenait aux nobles, leur indé¬ 
pendance lut donc aussi grande cpie la servi¬ 
tude des paysans était extrême. La tyrannie 
féodale ne connut jilus de frein, et l’iiomme 
serf lut une marchandise, une denrée comme 
les plus vils animaux. Nous n'accusons pas ici 
rorgueil ou rambition des nobles Polonais, 
nous n’accusons [)oint leur barliarie, mais la 
nature des choses et l’in fluence de res[>rit ec¬ 
clésiastique. Toujüui’s puissant dans les temps 
d’ignorance, le cierge secondait en Pologne 
les entreprises de la noblesse , afin de s’assu¬ 
rer la possession <les biens qu’il arrachait à 
la crédulité des fois et à la superstition des 
peuples. Il était naturel, dans la situation où 
se trouvait la cliose pi blique en Pologne, que 
le cas d’un interrègne ayant lieu, les seigneurs 
les plus riches , les plus puissans dans l’état, 

« herchassenl à se rendre indépendans et sou¬ 
verains dans leurs provinces. Il en arriva ainsi 
après la mort de JMicislas II j plusieurs pala- 
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lins Formèrent des principautés dans le cenli e 
même du royaume, à peine consentirent-ils à 
dépendre encore du nom polonais : la noblesse 
et le clergé se déclarèrent indépendans de la 
loi civile , et ces deux ordres s'attribuèrent le 
droit à'élire leurs rois. Malgré ces prétentions, 
Ton vit les liLs de plusieurs rois succéder à 
Tantorité de leur père sans recourir au Funeste 
droit d’élection , et plus lard l’on vil même 
le clergé réussir, par ses intrigues pieuses, à 
Faire rappeler , dans un moment d'interrègne, 
le fils du dernier roi, ciui étailnioine en France 
dans Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés : ce 
Casimir, ]>assant de Fautel sur le trône , fît, 
comme on peut bien le penser, des conces¬ 
sions immenses au clergé ; il confirma tous 
les privilèges polilv|ues cl civils que cet ordre 
s'était arrogés pendant l’inlerrègne. 

Il n'entre pas dans notre dessein de parler 
des grandes usurpations de l'autorité spiri¬ 
tuelle sur la puissance temporelle; nous n’a¬ 
vons pas la pensée d'attribuer au clergé de 
Pologne plus de part qu’il n'en eut aux mal¬ 
heurs dont la nation Fut si long-temps accaldée 
avant d’en devenir toul-à-l’ait la \iclime : mais 
nous ne pouvons nous dispenser d'émettre les 
observations qui naissent de notre sujet. Si les 
ti'cizième et qualorzicme siècles sont les siècles 
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Jjarbares du clirîstiauisme, c’esl narre que les 
iégcndes^ les absurdités et'lcsihbles des cloîtres 
inondèrent le inonde; il serait trunc injiistlco 
révoltante d’accuser de ces effets une relii^ion 
qui présente à Fesprit humain saint Thomas et 
saint Augustin, ces hommes qui, dans un autre 
siècle et dans d’autres circonstances, eussent 
été Descartes et Cicéron, selon Fexpression 
d’un grand écrivain. La religion elirétienne est 
utile et nécessaire autant qu’eile est divine; ses 
ministres sont les vrais consolateurs <les inlbr- 
lunés, les seuls pères du malheureux peuiile 
des campagnes ; voilà ce qui assure à la reli¬ 
gion une éternelle prééminence sur toutes les 
doctrines des philosophes : ils veulent éclairer 
les hommes; mais ils ne peuvent pas les con¬ 
soler; la philosophie n’a pas de cœur, elle n’a 
que fie Fesprit. C’est au cœur que parle la reli- 
*gion, aussi son influence sur le bonheur public 
a été et sera de tous les temps et de tous les 



La liberté de conscience est le premier de 
tous les droits; mais la tolérance religieuse 
peut ne pas être, dans un état et dans de cer¬ 
taines circonstances, le libre exercice du culte. 
Nous parlons de ces choses, parce que la 
liberté du culte, ainsi que nous le dirons plus 
bas, a été la cause ou le prétexte de grands 





P 


T>E POLOGNE. 


1 00 


lroii!>ies en Pologne. Le pins sage des législa¬ 
teurs a résolu de nos jours le problème de la IL 
l>erté de conscience cl de culte, problème dont 
le pour et le contre avaient été son tenus pendant 
tant de siècles par la politique et la religion 
avec ic même avantage : ajoutons qu'il est des 
droits dont ilseraitinjustedepriver les liomines, 
et dont il serait encore ]>lus cruel de leur lais¬ 
ser le plein exercice ; mais cet exercice a lieu 
d’une manière conForme aux ycritai>les inlé*^ 
rets des sujets, lorsque Tétât exerce une Forte 
et saije surve illan ce sur les al)us dont il est 

O 

susceptible. La liberté de la presse est de ce 
nombre : « c’est un problème politique qui ne 
sera jamaLs résolu, i)arce qu'il a pour données 
les circonstances et les passions des bommes, 
deux causes dont les elTets ne seront jamais 
réglés d’une manière lixe par aucune législa¬ 
tion. » Les nouvelles lois Françaises sur celle 
matière sont libérales et pleines de sagesse : 
elles accordent et garantissent à la pensée toute 
la liberté dont elle doit jouir : Tempereiir 
iSapoléon, en matière de liberté religieuse et 
de liberté civile, a protégé Tusag'e et interdit 
lesa]>us, a marqué les bornes et prévenu les 
mauvais 



isious avons cru pouvoir nous permettre 
celte digression, lorsque nous avions à iiarler 
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de ceux qu’a produils en Pologne l’inflnence 
ecclésiastique. Les usurpations du clergé, ainsi 
que le despotisme des nobles, lurent, dans ce 
royaume comme dans les divers étals de l’Eu¬ 
rope, les fautes des temps plutôt que celles 

n 

des ordi'es. L’igmorance et,par conséquent la 
superstition sont seules comptables, au tri¬ 
bunal de riiistoire, de ces jours déplorables, 
de ces époques désastreuses. Nous n’entendons 
blmner ici ni les gonverneniens, ni les hommes; 
nous rappelons seulement des faits essentiels, 
ils servent à indiquer la source de la honte et 
des malheurs qui eut pesé pendant tant de 
siècles sur les peuples de la Pologne et sur 
ceux d’une grande partie de l’occident. Nous 
remarquerons de plus que-le défaut d’héréfùtén 
ou de droit de succession an trône, a maintenu 


la servitude dans tous les gouvernemens mixtes 
où le elrntt d^élection a l’ait partie de ce qu’on 
appelle la constitution de l’état; le rojaurae 
de Pologne, l’empire ou plutôt la république 


germanique, prouvent ce que nous avançons; 
mais, par une singularité que nous n’entendons 
pas expliquer, rinfluence temporelle A\i clergé 
catholique a puissamment contribué à perpé¬ 
tuer l’esclavage dans lequel les paysans de la 
Pologne gémissent encore , tandis que l’abais¬ 
sement du clergé catholique et i’intro<luction 
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tle la doctrine de Lulher ont brisé, dans les 
divers états de rAlleniagne, presque tontes 
les chaînes nobiliaires ou féodales qui acca¬ 
blaient ces contrées. 

On \ oyait encore en Pologne J dans le dix- 
huitième siècle, ce qu’on avait vu en France 
jus<|ue vers la lin du quatorzième; un prélat 
était, après le roi, la première personne de l’état. 
L’archevêque de Gncsue se trouvait à la fois, 
par son titre ecclésiaslic[ue, le premier des sé¬ 
nateurs, le primat du royaume, le régent de 
la république pendant les interrègnes, et enfin 
le légat né du saint-siège. Les Polonais con¬ 
nurent, à leurs dépens, tous les dangers de l’in- 
lluence ecclésiastique dans les affaires d’un 
état, lorsque sa conslitulioii favorise ou tolère 
une semblable monstruosité ; ils statuèrent que 
le cardinalat ne donnerait aucune préséance 
dans le sénat, et que i’areiievéque de Gnesue 
serait le seul cardinal de la Pologne : c’est 
presque la seule bonne loi qui ait été promul¬ 
guée pendant cinquante ans en Pologne. Les 
diè tes délendirent plus tard à tout prélat de 
solliciter ce qu’on appelle la pourpre ?o- 
ïTiiiine. Auguste II s’engagea solennellement 
à ne pas envoyer un évêque en aml>assade 
à Rome, et il fut éri^é en maxime d’élat, 
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dans le conseil de \ arsoviey que le roi ne 
conlërerait jamais celle ambassade à un eeclc- 
siastique. 

_^Ia is que ponvaienl de simples régleniens 
d’admiriislralion (car la discipline ecclésias- 
lique cl la corulnile du clergé ne sonl en efïét 
et ne doivent être que des objets «Padminis- 
tration dans loiU état bien ordonné) contre 
les iiinombral)les vices de la conslilnlion po- 
litiqne et civile? Les lamilles no])les formaient 
aillant de factions dans rélat que ces familles 
comptaient de membres, et raiilorité royale 
n’y était elle-même qu’une faction. Celte aii’ 
torité SC trouvait dans ime opposition cons¬ 
tante avec les prétentions des nobles, elle était 
forcée de réagir contre eux et de conspirer 
par conséquent contre rétat. Le peuple et le 

11 - 



Irbne étaient tons deux dans resclavage. 
toi il fallut aclicler le trône jiour pouvoir y 
monter, et la couronne rovale fut à renclière. 
Le clergé possédait de grandes ricl Iesses : il 
s’était exempté des contributions publiques ; il 
exerçait raiitorité royale pendant les interrè¬ 
gnes : la république était donc à la disposi¬ 
tion du clergé et de la noblesse, et ces deux 

corpssegarautissaicnliniiluellemcn t leursiusur- 

palions et leurs droits. 


^ • 
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JjCs interrègnes devinrent en Pologne des 
épo(|i]es de tronhles et de dissen¬ 

sions. L'on pourrait dire qu’il n’y a jamais eu 
de réglé en Pologne que l’anarchie, coiiimé 
il n’y a jaiiiaLs eu de l'oiidé en Piussic que le 
des])Olisme. Dans les temps anciens, les Tar- 
tarcs et les Turcs avaient prolité de l^bUcrrr- 
pour dévaster les provinces méridionales 
de la Pologne ; la Russie s’en servit pour la dé¬ 
truire. Déjà, en i 648 , la faiblesse politique 
de l’état était si grande que les Cosaques et les 
Tartares seraient parvenus à subjuguer celte 
monarchie, si les deux hordes ne s’étaient pas 
divisées et enLr’égorgées pour le partage <iu 
butin qu’elles enlevaient dans ce malîieiirenx 
rovaume. Charles-Gustave et Cluarles XII en 

mi 

firent la conquête sans beaucoup de dilficullé; 
Pierre 1 '^ n’en éproina ]ias tlavantage : c’était 
toujours IbUeclLon d’un roi qui servait de pré¬ 
texte aux malheurs de la nation , et qui attirait 
sur son territoire le secours des [)uissanccs 
étrangères. 

O 

Lorsqu’il ne se trouva plus de Polonais assez 
riche pour payer le trùne aux Catilina de la 
VLstule , des étrangers l’achetèrent j le roi ne 
lui plus, suivant l’expression dbm piil)liciste 
polonais, que la ùoucite cltargée d’annoncer 
les pensées de l’élat, e’e.sl-;i-<lire de la no- 
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blesse ; car si les ecclésiastiques et les nobles 
avaient les memes prétentions à rauloritc, la 
puissance tle ceux-ci, cUmt élalrlie sur leur 
nombre et sur leur l'orce milUaire, disposait, 
en dernière analyse, de toutes les grandes 

I 

résolutions. La république et la noblesse 
considérées comme une seule et même chose, 
les nobles établirent les inqiôts , déclarèrent 
les guerres, conclurent les traités de paix et 
les ail iaiices, tirent les constitutions , et s’at¬ 
tribuèrent enfin exelusivenjent le droit de dé¬ 


terminer et promulguer les lois auxquelles le 
monarque devait être assujetti. Les imcta 
conventa f ou chartes polonaises, étaient bien 
censées représenter les privilèges, les libertés, 
les immunités de la république et les droits 
du trône; mais ces pacta n’exprimaient réel¬ 
lement que les conditions auxquelles l’ordre 
des sénateurs et Tordre équestre chargeaient 
<Tune couronne la tête tlii monarque qu’ils ins¬ 
tituaient leur premier sujet sous le nom du roi 


de Pologne. 

O 

Les rois avaient commis dans celle monar¬ 
chie , ainsique dans tous les''gouvernemens 
de l’Europe au douzième siècle, la'Taule de 
démembrer les prov inces pour Tornier des apa¬ 
nages aux princes^ tie leur sang ; le régime 
féodal en ordonnait ainsi : les rois avaient 
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affaibli Fétat et préparé la destruction de la 
puissance siiprêuie. De toutes les causes que 
Fon vient d’indiquer, il résulte que les mo¬ 
narques polonais étaient placés dans la néces¬ 
site de devenir les tyrans de leur pays, au 
lieu d’en être les dél'enseuis : la guerre civile 
se trouvait constituée dans le sein du corps 
politique. Et cependant la nation polonaise , 
jalouse, orgueilleuse de ce qu’elle appelait la 
liberté républicaine, se regardait comme ia 
seule nation 'vraiment libre qu’il y eut dans le 
monde. 


M. Rousseau, de Genève, a employé tous 
les prestiges d’une rare éloquence pour défen¬ 
dre les droits et montrer les avantages de la 

O 

liberté républicaine. L’on pourrait rejeter , 
sans un long examen, l’opinion d’un écrivain 
qui a presque toujours erré en politique et 
en législation , d’un homme dans les écrits 
duquel les novateurs du dîx-liuitième siècle 
ont pris tous leurs sopliismes et emprunté 
toutes leurs armes , d’un misantrope cynique 
qui a mis la vertu en préceptes et le vice en 
action, d’un auteur dont la religion , l’autorité 

^ O ^ 

et les mœurs ont également à se plaindre : 
nous ne serons pas injuste envers ce grand et 
dangereux écrivain ; nous dirons, avec tous les 
esprits sensés, que M, Rousseau a entassé les, 


I 





















» 


iGo 


s K c O ?« t) r. {; U e r r e 


paratlüxes dans ce livre absurde a]>|)elé Coti-- 
trat Social , cl cjuc cel auleur ^ admirable 
pour l’énergie et la oludeur <Ie son stvle, est 
Tiin des plus médiocres ])ubllcistos rpie la 
deuil-sciencc et les principes démagogiques 
du dix-lmitième siècle (ce siècle amoureux du 
raisonnement) aient l’ait éclore; mais nous 
reconnaîtrons avec la inéine véi'ilé <pj’il est 
sorti de cette plume des pages jiidicieuses et 
i>rolbndcs sur les matières de gouvernement, 
dans les considérations sur le royaume de Po¬ 
logne : M. Rousseau y a développé <les vues 
saines, il a indiqué d’excellentes rélbrmes , et 
a montré, surtout d’une manière lumineuse, 
les vices caractéristiques de la constitution po¬ 
lonaise. 

Les grands .«.le ce royaume n’avaient pas su 
se préserver de l’épidémie des croisades, de 
ces expéditions dont les rois ne rapportaient, 
suivant Mézerai, que des colfres vides et des 
cercueils pleins d’ossemens : maïs les croisades 
avaient du moins provoqué, en France et dans 
plusieurs états , i afliancliissement des serl's ; 
en Pologne , elles appcsantirenl resclavagc 
des paysans. Cela ne pouvait guères être au¬ 
trement ; üincrt de toutes parts , dépourvu 
déplacés Ibrtes, et ne possédant qu’un très- 
petit nombre de villes, le royaume de Pologne 
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n’ëtait défendu que par les amies de la no¬ 
blesse. L’anarciiie et Toppression se subdivi¬ 
saient donc en autant de brandies qu'il y avait 
de bimilles nobles, et ces (ainillcs faisaient en 
même temps la force et la faiblesse de Télat. 
Du moment où la royauté n’était jias héré¬ 
ditaire et successive, du moment où la force 
armée et la puissance législative se trouvaient 
réunies dans les mains de la nolilesse, un roi 
n’avait plus le pouvoir, et il ne tlevait pas avoir 
la volonté de travailler à raflranchissement du 
peuple pour opposer les ilroils du peuple aux 
prétentions de la noblesse ; c’eut été courir, 
d’une manière certaine, les risques de la dé¬ 
position. 

Ainsi le gouvernement de Pologne était 
monarchique, arislocratitpic et démocraliffue 
tout ensemble ; on tlit démocratique, parce 
que l’ordre de la noblesse formait une vé¬ 
ritable démocratie, du sein do laquelle Fa- 
rislocralic cherchait sans cesse à s'élever 
pour atteindre jusqu'à l’autorité royale. Tous 
les vices du despotisme, tous les lléaux de l’a¬ 
narchie se trouvaient rassemblés dans la cons- 
tituiioiL de la Pologne \ cette république ne 
pouvait jouir d'aucun des bienfaits de la 
royauté , d'aucun des avantages de la liberté- 
La jiuissancc législative était disséminée , 
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elle se trouvait partagée entre les cliéùnes , 
les conlétléralions , les diètes anti-comitiales 
et [>ost-coiniliales , les diètes ordinaires et 
extraordinaires , les diètes d’cleclioii, etc. Les 
confédérations et les diètes se traitaient mu- 
tuellenient de rebelles / toutes faisaient des 
lois , et se tlispensaient d’obéir aux lois de 
l’état. La diète générale ressemblait à un champ 
de bataille , bien plus ([ii’à une assemblée de 
législateurs ; à la diète de rélection royale , 
la noblesse était rangée par escadrons , elle 
avait toujours les armes à la main : on ne vit, 
dans aucune nation, la liberté publicpie et 
l’autorité royale promulguées , avilies, hono¬ 
rées , opprimées tout ensemble a\ec plus.de 
violence. La guerre civile était dans la cons¬ 
titution, dans les lois, dans le territoire; une loi 
n’étaitaulre chose fpi’unc capitulation à laquelle 
le parti vaincu se soumettait jusqu’à ce qu’il fût 
assez Ibrt pour lever de uou\eau l’étendard de 
la guerre. Le roi, le sénat ne jouissaient pas du 
droit de veto on d’opposition , chaque nonce 
ou député pouvait l’exercer : la Pologne , en 
un mot , était en révolution permanente. Une 
forme de gouvernement si extraordinaire , si 
anarchique , si barbare , n’était cependant 
autre chose , en partie, que le gouvernement 
dont la France , l’Angleterre et la plupart des 
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monarchies do l’Enrope avaient o/Tert l’exein- 
pie dans les dixième et onzième siècles ; mais 
la Pologne avait relijricusement conservé tous 

O O 

les ahiis de la l'éodalité ; et raristocratic des 


nobles , forlifiée par rignorance et la su¬ 
perstition extrêmes du ])cuple , ne peniiel- 
tait à la liberté de se (aire jour ni j)ar l’in- 
dustrie , ni par le commerce, ni par la con¬ 
quête. 

I 

Il importe tle distinguer ! institution ou 
système tles lîefs d’avec le gouvernement ou 
régime féodal ; l’un n’est qu’une extension et 
un a})us de Tauire. Le gouvernement lootlal 
est essentiellement funeste dans un état, quoi¬ 
qu’il puisse lui procurer quelques avantages 
momentanés; le système des fiels peut lui 
assurer au contraire une grande force , si l’au¬ 
torité royale est investie des droits et de la 
puissance nécessaires pour faite respecter la 
volonté publique ou la loi : la Pologne prouve 
encore ces assertions politiqties. Les staros- 
ties, les jialatinats , toutes les terres, tous les 
grands offices n’y furent dans le iirincipe que 
des fiefs militaires ; aussi long-temps que cet 
ordre primitif des fiefs se conserva , la Pologne 
fut formidable au dehors et elle agrandit.son 
territoire ; lorsque la nolilesse et le clergé eu¬ 
rent subjugué l’autorité royale et dépouillé le 
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j>eupie des franchises et de la liherlé que cette 
autorité tutélaire lui g-arantissait ; lorsque le 
peii])Ie eut été réduit à l’esclavage politique 
et ci^ii , la Pologne de^ int la proie de tous 
les ennemis qui voulurent l’envaliir. L’histoire 
de cette nation prouve à chaquc instant com¬ 
bien la liberté et le bonheur des sujets sont 
inséparables du droit d’hérédité et de la force 

d’evéculion dans rautorité royale. 

*■ 

La Pologne portait dans son sein un germe 
de dissolution j)arlioulier à la j}iiLssaiice exé¬ 
cutrice de cet état ; à chaque règne la cons¬ 
titution était altérée ou refondue. Les pacta 
cnnvenLa que la noblesse forçait le monarque 
de signer avant de monter sur le trône de- 

O 

venaient la nouvelle charte de la nation, ou 
pour mieux dire de la noblesse. Le roi n’était 
donc que le président d’un sénat constitution¬ 
nellement factieux ; l’anarchie dans fordre 
politique J la tyrannie dans l’ordre civil, l'in- 
tolérance dans l’ordre religieux, étaient donc 
les résultats nécessaires d’une telle dLsposilion 
des pouvoirs pnl'ïlles. 

Il n’exLsta chez aucun peuple des lois plus 
vicieuses que les constitutions ou lois j)olo- 
naises. La puissance législative appartenant à 
toutes les familles nobles , il suftisail d’un seul 
membre pour suspendre les décisions des re- 




4 



DE rOLOGNE. 



présentans de 1 état : un seul mot faisait perdre 
àîa diète toute son activité, une scuie volonté 
obligeait les nonces ou députés de se sé¬ 
parer sans rien conclure ; dans respace de 
neuf années, on vit cinq diètes convofpiécs et 
dissoutes , sans avoir pris aucune résolution. 
Un noble Polonais e.xercait à Varsovie une 

O 

puissance plus forte que celle des Iriljuns de 
la république romaine ; on a vu fies noldes 
Polonais cliarii’és des liens de la donieslicilé 
( car plusieurs familles noldes étaient des¬ 
cendues jusque-là par leur pau\reté), con¬ 
courir lelectiou royale : tant de llcrlé avec 
tant d’abaissement sont à peine ero\al)les ; 
nous le rappelons pour mieux faire sentir com¬ 
bien les ])rincipes déinocraticpies tendent à 
l’anarcbie et à la dissolution ; Tou nVuiljliera 
jamais la réponse d un grand de Pologne aux 
personnes qui témoignaient leur étonueiiient 
de le voir seul et à ])icd tians les rues de Var¬ 


sovie : «Mon cocher, mon postillon et mes 
« pidefreniers exercent aujourd’lmi leurs droits 
« au cbamp électoral, et ont suspendu leur 
« service pour donner un roi à la l'oiog’ue. »> 
Nous avons tous été témoins de la manière 
dont de semblables électeurs «lisposaient na¬ 
guère en France de l'autorité souveraine, 
de la morale publique et de la fortune de [’élat. 



J 6() 


s !• C Ü N n E G U E R T. E 


Avec de tels auxiliaires , la Russie était sure 
de diviser, d’asservir et de détruire la inal- 
lieureuse Rologne. 

Il ne saurait exister, pour un oljservateur, 
de circonstances plus intéressantes que celles 
où une noble et antique nation renaît pleine 
de force et de gloire, après avoir subi toutes 
les cataslropùes que j^euvenl enfanter les dis¬ 
sensions civiles et politiques , après avoir été 
pendant un dcini-sièclc la proie des rnachi- 
nations et des perfidies politiques , après avoir 
éprouvé tous les lléaux que la tyrannie , la 
corruption et le J>rigandage peuvent accu¬ 
muler sur un peuple. Aous allons |)arconrir 
riiisloire royale de lV)lo»nc ; elle est rem 

J O ^ 

de ce patriotisme , de cette valeur héroïque, 
de ce noble caractère qui distinguent le peuple 
polonais: des scnlimens aussi généreux justi¬ 
fient les espérances que rRnrope doit con¬ 
cevoir en laveur de ses futures destinées , 
lorsqu’elle voit cette nation , replacée an rang 
des grandes puissances , abjurer ses anciennes 
discordes , terrasser ranibiliun et l’orgueil de 
la Russie, et joindre ses bataillons aux aigles 
invincibles qui vont préparer sur la Aévva la 
j)aix publique tlu continent. 

I.e gouvernement avait été monarchique 
en Pologmc jusqu’à la fin du quatorzième 
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siècle, à celle époque il devint répnldicain ; 
lorsque nous employons ces dénominalions, 
nous considérons le fond sans nous laisser arrê¬ 
ter par les formes. Tantôt éleclif, tantôt hérédi¬ 
taire , souvent lun et l’autre dans les temps 
de troul)les , ce gouvernement toujours dé- 
“pendant, dans le fait, de Télection , des ca- 
Pî ices des ecclésiastiques et des nobles, ne 
put jamais s'asseoir; rautorité des rois n'é¬ 
tant point défifiie , fixée , garantie, la puis¬ 
sance royale fut toujours hors d’élat de résister 
à rorgueilleuse indépendance des nobles, elle 
se vit réduite à une serviliide qui priva le 
troue et le fjouvernement de racllon néces- 
saire à la défense et au maintien de la chose 
publique. Celte raison seule expliquerai! ]>eut- 
cire pourquoi la Pologne compte si peu de 

rois » pourquoi le nombre des rois fai¬ 
bles, sans talens, sans vertus publiques et même 
sans patrie, estplus considérabledans lesannales 
de cettemonarebie que dans ÎMiisloire d’aucune 
nation. Dans chaque siècle, des rois de Pologne 
abdiquèrent, s'enfuirent du troue, renoiicèrentà 
leur patrie ; la cour de Rome , il est vrai, 
causa une partie de ces désordres politiques, 
et les chevaliers tenloniques, fidèleslieutenans 
tlu saint-siège , déchirèrent pend;int deux cents 
ans le sein t!e la puissance qui leur avait 
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accordé im lionorabic asile dans ses provin¬ 
ces : mais ces observations, qni font excuser 
les défauts de la nation polonaise , ne mon¬ 
trent que plus clairement les xices fondamen¬ 
taux de sa constitution ; ils se développent, 
règne [)ar règne, dans les dynasties qui ont 
gouverne le roj aume depuis le onzième siècle, 
La dynastie des PiastSy ou princes polonais, 
avait sul)sislé plus de cinq siècles ; quoique 
riiérédilé du trône ei^it été souvent interrom¬ 
pue sous ces princes, quoique l’anarclue et le 
despotisme eussent tour à tour exercé leurs 
ravages dans l’état , la Pologne avait dé\e- 
>pé line grande vigueur au dehors. La 
dynastie'des Piasts avait donné à ce royaume 
nn monarqueliiimain , généreux, magnanime: 
La pliilosopliie ne doit pas oublier que c’est 
dans le quatorzième siècle, que c’est de Ca¬ 
simir ap])elé avec justice Casiinir-le-GranJ , 
que les secLalcui's de la religion liébraïque 
olilinrent les prii iléges dont ils ont joui dans 
le rovaiime ; jiriviléges si gTands , que la Po¬ 
logne fut appelée le paradis des Juifs : alors 
on les livrait à la proscription et aux flammes 
à Rome et dans la plupart des étals de Tocci- 
lient I niais les paeta conventa , ou capilula- 
lions entre le roi et la république, .datent 
aussi de ce règne ; Casimir (It à ce prix élire, 
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<îc son vivant j Louis cio Jlongi'ie, son neveu 
Le nieiilenr monarque qu’ait eu la 
mit le dernier sceau à la tyrannique aristocratie 
(les nol>les , et se donna pour successeur un 
roi (■tranger qui devait commencer le démem¬ 
brement du royaume. 

Les historiens imputent de grandes fautes 
à Casimir , ils lui reprochent de grands délauls : 
ce monaixiue les couvrit par des vertus illus¬ 
tres , par la première de toutes les vertus 
royales , un aiiiour vrai pour ses peuples. Ln 
auteur polonais a très-l>ien cxpiimé le carac¬ 
tère de Gasimir-le-Orand : « Il ]>unissail lou- 
« jours en père ^ il récompensait toujours eu 
et roi. M On ne pou voit pas ajouter , // négo¬ 
ciait en po/iiù/ue habile, Casimir ahandonna . 
sans nécessité , par le traité de i54ô, la Po¬ 
méranie , la province de Culni, i’iuij)ortanldis- 
trictde Michaelow; ce traité devint la souice 
d’une foule de prétentions contre l’état, il fut 
l’origine d’nne grande partie de scs mallieui's. 

Nous ne cljcrclions pas a réveiller les an¬ 
ciennes animosités entre la Pologne et les 
puissances voisines de ses frontières, elles 
sont pour toujours efiacées de l’iiisloire d’une 
nation nouvelle ; nous voulons simplement 
observer que les rcclamatious et les partages 
exercés en Pologne étalent frappés de nullité 
par rinjusUcc manifeste du droit invoqué, (rue 
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la Pologne élail légilimement l'ondée à se res¬ 
saisir J dans des circonstances opportunes, de 
son lerritoire et de sa souveraineté , et que la 
Russie , Ibrçant la Prusse et l’Autriche de co¬ 
opérer au démembrement de ce royaume , a 
vndé tous les droits des souverains et des 


peuples. 

Uï léritier du tronc (le Casimir, 


ce Louis , 


appelé du nom de Grand par* de làclies liis- 
toriens, démembra plusieurs provinces sans 
consulter même les états du royaume; il ap¬ 
porta de nouveaux désordres dans sa cons¬ 
titution politique, en accordant au sénat le 
plein exercice de la puissance législative. Jns- 
■qu’îi ruvénement de Louis de Hongrie , la 
nation polonaise n’avait exercé cette puissance 
que contradictoirement avec le roi ; le mo¬ 
narque étranger la laissa ttunber dans les 
mains du sénat ; il donna, parcelle condes¬ 
cendance, une audace nouvelle à toutes les 
prétentions aristocratiques , et mit rautorité 
royale à la merci desitmibitions les pi„,> i Toiles. 

Heureusenieut la dynastie des Jagellons 
monta sur le trône de Pologne à la fin du 
.([uatorzième siècle , et le conserva jiendant 
deux ct'uts ans. Des annotyteurs ont dit (pie le 
trône de Pologne devint cleciiT à la mort de 


Louis : le droit d élection existait auparavant, 
cî. Idiéréditê du tvàne . tantôt reconnue . 
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tôt contestée, avait été somment interrompue 
sons les Piasts, ainsi que nous l’avons remar¬ 
qué. Ladislas Jagellon réunit à la couronne la 
Litliiianie, dont il était duc souverain, la 
Samogitie et une partie de la Puissie propre¬ 
ment dite , appelée depuis Russie Rouge; 
il lui. heureux pour les Polonais de n’avoir 
de long-temps à exercer leur droit d’élection , 
Ladislas .lagellon régna plus de cinquante 
années. IJhéf'édité du pouvoir monarcliiquc 
avait donné , par intervalles, une certaine con¬ 
sistance au trône de Pologne , et ses rois 
avaient étendu leur domination en Russie et 
dans la Moscovie ; mais ces brillans efforts 

appartenaient au monarque plutôt qu’à la mo- 

/ 

narcnie ; carie trône, on le répète, était pi’esque 
toujours électirpar le lait, quoique l’hérédité 
eût été consacrée par le droit ; il ncpouvait plus 
résister aux ambitions, aux usurpations qui rniis" 
saient de tous côtés : les grands de Pologne 
parvinrent enfin à établir constitutlonnelie- 
ment le droit d’éiccjion en i55o. La déno¬ 
mination de iTjniùlùfue de Pologne fut alors 



Kiiiite par les nonces : aucune loi de l’état 
n’avait auparavant décidé si le gouvernement 
serait appelé ré|)ublique en Pologne. En réa¬ 
lité , c’était un gouvernement mixte , mais 
moins éloigné du véritable système républicain 
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<jue (!ii régime monarchique , en prenant ces 
mois clans leur acceplion stricle. Les mots font 
souvent les choses , [lour les nations comme 
pour les imlivithis; les Polonais fnreut assez 
malheureux pour se persuader qu’im roi élec¬ 
tif est tout simplement un magistrat temj)o- 
raire qu’îl est permis à une Jiatlou de révo- 
fpier à volonté : ils se crurent les arhitres , et 
du choix , et de la dignité et du gonverne- 
mcTit de leur monarque , et ils |>récipilèrent 
Tctat dans un ahîme de querelles , de vio- 
lences et de désastres. 

Le système d’élection devint si funeste au 
corps politique , f[ue le sénat fut obligé , dans 
la diète préliminaire de 169 G, de prononcer 
Pcxclusion contre tous les Pirtsls^ ou princes 
}>olonaLs. 11 ne restait déjà pins que ce hon¬ 
teux moyen pour éviter les troubles, ou plu¬ 
tôt pour ajourner les làctions domestiques ; 
car le droit d’élection créait toujours des la- 
ailles royales et ne fomlalt jamais ric clynas- 
tie. Les princes , fils du dernier roi élu , for- 
maient des ligues, et avaieurquelquefois un 
parti puissant : les troubles sc reprodiiisaicrit 
comme les têtes de l’hydre ; d ne pouvait jias 



en être anti'ement, loi'scpie tonte raison 
t.if[ue était renMu-sée. Le fds du palatin, le 
J-ils du roi n’avaienl aucun di'oit aux dignités 
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leur père , et les palatins étalent gouver- 
ïieiirs perpétuels tles provinces. Il avait 
diiéréilitaire en Pologne (pie les terres et les 
dmits des nobles, que les révoltes et l’anar¬ 
chie. L’état se trouvait donc nécessairement 
abandonné à toutes les intrigues, à toutes les 



gères de fomenter dans son sein. 

La Polos’ne s’était aveno lément soumise aux 

O O 

volontés des ponliles de Rome. Au milieu du 
quinzième siècle, les papes avaient forcé les 
Polonais de violer les traités qui unissaient la 
Turquie et la Pologne, il en résulta entre les 
deux nations une inimitié qui lut la source des 
•])lüs sanglantes guerres. Le duc d’Anjou, de¬ 
puis roi de France sous le nom de Henri III, 
lut élu roi de Pologne : il porta sur .les rives 
de la Aistuie les principes superstitieux et les 



cis et de Charles IX. Vraisemblablement Var¬ 
sovie aurait eu, comme Paris, à rougu' d’une 
Saint-Barthélemi, si la mort de Charles IX 
n’eût sauvé les Polonais; elle décida le duc 
d’Anjou à s’évader du trône. Mais e’est de son 
apparition en Pologne que datent, dans ce 
royaume, les troubles et même le nom des dls- 
sidens. Lu prince de Transylvanie lut appelé 
à la couronne, après la luite du duc d’Anjou: 
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a nation lui adjoignit seize sénateurs ]>our 
rinstmirc dos usages et des lois de l'état; c est 
l'origine des sénateurs résùlens. 

Les interminables brigues pour rélecllon 
d’un roi, les conllits de juridiction et d’auto¬ 
rité entre Ja ]>nissance législative cl la puis¬ 
sance exéculUe cpii se renouvelaient à cliaqne 
règne,portèrent les noblesPolonaisà créer des 
coTtiédérafions \ elles prirent naissance sous Si- 
gisinond III :.ces actes sont particuliers à la 
nation polonaise. Elle les envisageait comme 
des mesures d’une résistance légale à l’autorité 
du monarque , elles ‘n’élaienl réellement que 
des révoltes arriiées. Les nobles Polonais lan¬ 
çaient des maniléstes, prenaient les armes, le¬ 
vaient des impôts, rendaient la Justice, se 
liguaient tantôt contre le roi, tantôt contre 
eux-mêmes, de la même manière qu’une puis¬ 
sance souveraine arme et se bgue avec une au¬ 
tre puissance pour faire la guerre h un ennemi 
commun. Il serait dillicile d’imaginer un plus 
étrange, un plus funeste renversement de tout 
principe d’ordre et de conservation. Les ci- 
tovens étaient déclarés rebelles ou fidèles à la 
patrie, selon que la confédération dont ils 
étaient nieml>res oljteiiail des succès ou éprou¬ 
vait des revers. Toutes les violences se cotn- 
jneltaienl alors au nom de la loi publique, et 
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la nation tombait en interrrgne social^ s’il peut 
être permis de se servir d’une expression qui 
peut seule peindre un résullat de choses sem¬ 
blable. Dans des circonstances, dans des trou¬ 
bles de cette nature, lespuij^sancesétrangères 
trouvaient de merveilleuses facilités pour divi¬ 
ser la république et opérer le démembrement 
de son territoire. 

Le ])rincipe des confédérations eut été ce¬ 
pendant susceptible de produire autant de Iviens 
qiéii entraîmait de maux, s’il avait pu exister 
dans ce royaume un centre de réunion déter¬ 
miné par la loi, et invariablement lixé par la 
constitution, si les volontés particulières, les 
généreuses passions et le noble patriotisme des 
Polonais eussent trouvé dans rautorilé suprême 
une incoiTUpüùle y un guide assez 

sage et assez fort pour conduire leurs entre¬ 
prises à la délivrance de Fêlai; si le monarque, 
débarrassé de toute inquiétude au <ledans, eut 
joui du pouvoir de diriger contre les ennemis 
du dehors cet amour de la liberté et de la pa¬ 
trie qui ne déployait ses forces que pour déchi¬ 
rer la patrie et la liberté. 

Aussi différente de ces anciennes confédéra¬ 
tions que les temps où nous vivons l’eniporlenL 
sur tonies les époques anciennes et modernes, 
la confédération générale de Pologne consli- 















s E G O ]V D lî G U G K R E 


r 


J tG 

4 

Ulée à Wilna, avec radtiésioa de S. M. îe roi 
de Saxe, grand-duc de Varsovie, sous la su¬ 
prême protection de S. M. Tempereur Napo¬ 
léon ; cette conlédcralion de tous les cœurs et 
de tous les bras de la Pologne offre aujour¬ 
d'hui à riniiversla plus noble réparation qu'aient 
jamais obtenue la li[)erté et riionneur. (Jespec¬ 
tacle sublime est la digne récompense du héros 
qui rappelle un gi^and peuple à la vie, qui d'un 
seul mot donne à l'Europe, comme à la nation 
polonaise, des gages sacrés de c<.>nservalion, 
de justi('e, de lorce et de paix. (J'est à cette 
coniédération de sages et de guerriers, tous 
unis par les mêmes malheurs et jaloux de la 
meme gloire, tous éprouvés par l’exil ou [)ar 
une servitude et des calamités plus affreuses 
que la proscription ; c'est à ces nobles vic¬ 
times, toutes également dignes du nom de Po- 
louais, du titre de soldats de Napoléon, d'al¬ 
liés et d’amis de la France : c'est à une conlé- 
dératioii aussi sainte que la Providence avait 
voulu réserver l’inestimable honneur de fixer 
par des lois immuables la constitution et le 
trône de Pologne, en corrigeant tons les vices, 
en adoptant toutes les améliorations dont dix 
siècles trexpérience ont, de concert, prouvé 
la nécessité. 

Magnanimes Polonais , peuple grand et gé- 
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nérenx, heureuse nation, les reg’nrds de Tuni- 
vers sont aujourd’lmi fixés sur la Vistide I La 
postérité vous attend, et une nouvelle histoire 
se prépare pour vous ; les annales najjoié^nien- 
nes vont recueillir, elles conserveroii! à jamais 
toutes vospensées, toutes vos actions ! C’est sur 
vos provinces, sur votre ca|)itaîe , si lon^--temps 
désolées et captives, que les peuples civilisés 
placent maintenant de longues espérances de 
paix ; vous allez devenir la barricre de l’Eu¬ 
rope contre les barbares qui déuiendjrèrcnt 
l’einpire romain et qui répandirent dans l’uc- 
cident les ténèbres de rignorance avec tous 
les fléaux de la servitude. V ons avez vu les 


malheurs, riiumiliation profonde de votre pa¬ 
trie î vos rois, vos princes, les plus illustres 
de vos citoyens, les plus braves de vos défen¬ 
seurs furent traînés sur une terre inliospita- 
lière ; iis finirent leurs jours dans ramerturne 
dans la captivité, dans les larmes. Votre ca¬ 
pitale fut incendiée ; vos fleuves , teints du 
sang de vos pères , roulèrent les cadavres de 


vos enfâns ; vos ])rovinces furent égorgées, 
votre population fut assassinée , votre nom 
même fut aboli par ces féroces spoliateurs que 
rempereur des Français vous appelle à chas¬ 
ser loin de ce territoire qiî’ii vient aftranchir 
pour jamais des fers du Moscovile Vous 


la 
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justifierez par la sagesse <ie vos assemblées et 
(le vos nouvelles lois, par la dignité et la Ibrce 
dont vous environnez voire monarque, par la 
bravoure de vos soldais et le patriotLsmc de 
tous les eriTans de la Pologne, vous justifie¬ 
rez , vous accomplirez de si hautes, de si ra¬ 
res destinées ; la Providence et Napoléon ont 
prononcé 1 \ous mériterez cet amour, cette 
alliance de crloire et de souveraineté dont l’em- 

n 

perenr desFramiais vous lionore ; et, franchis¬ 
sant les siècles et les âges, toujours appuyés 


sur des lois immuables, devenus invincibles 
par votre union, vous oflrirez à la postérité 
ce consolant exemple dhine nation délrulte , 
anéantie, sans territoire, sans nom, qui par¬ 
vint, à force d’honneur, à recoiivi'er sa patrie 


et sa gloire. 

Le règne de Sigismond III, Tun des ]>lus 
longs qu’ait eus la Pologne , est célèbre dans 
riiistoiBe de celte monarchie par les victoires 
qn’elle remporta sur les Moscovites, par la 
prise de Moscow, par l’élévation du fils de 
Sisrismond au trône des tzars. Ce règne est 

O O 

aussi remarquable par les guerres des Polo¬ 
nais avec les 'Cosaques et les Turcs , elles 
mirent le royaume en combustion ; il lut en 
proie aux querelfes religieuses et à toutes les 
entreprises de la puissance ecclésiastique. T u 


/ 
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jësulte , cardinal, fut élu roi de Pologne ; il 
plaça le l'ojaume sous la protection de la 
Vierge , mère du Clirist, et reçut du pape 
Alexandre VII le titre de majesté orthodojce 
c'est dire crue la cour de Rome régnait à \"ar- 
sovie. En consécruence, Jean-Casimir fît re¬ 
nouveler, par la diète, toutes les lois rendues 
anciennement contre les dissidens ,* elle fut 


au moment de prononcer l’expropriation ,, 
le bannissement contre tous les Polonais qui 
ne professaient point la religion catholicpie de 
Rome. Le royaume avait à soutenir contre les 
Cosaques une imerre dilflcile , et le clergé 
romain lançait les excommunications, c'esl-à- 


dire les malédictions sociales contre tout pa¬ 
latin qui. osait déléndre Petat sans avoir l’ait 
soumission de foi aux prétentions lîlü’amon- 


taincs : le clergé réussit enfin à' faire exclure 
les protcstans des charges et dignités dépen¬ 
dantes de la couronne , des nonciatures, des 
députations. Pendant toutes ces dissensions 
religieuses , politiques et civiles , les Cosa¬ 
ques s’alTranchirent de la suzeraineté polo¬ 
naise et se mirent sous la protection de la 
Russie ; cette puissance s’empara d’une partie 
de 1 Ukraine et de la Kiowie , et la paix 
d’Oliva lui garantit ces provinces, malgré les 
réclamations de la Pologne. Les électeurs de 
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Brandebourg’ s’emparèrent de Ja souveraineté 
de la Prusse , du précieux terriloire d’Elbiug, 
et de celui de Draiieizn , cpie la Pologne avait 
été lorcée de leur Les Suédois con¬ 

quirent Ja riciie province de Livonie ; enfin 
les palalinats de Sniolcusko , de Sévérie et de 


CzeiTiicliow, lurenl démembrés du royaume 
de Pologne. Tels lurent les désastres occa- 

D 

siojmés par deux moines qui portèrent succes¬ 
sivement la couronne de Pologne par droit 
élection. 


Jean Sobieski monta sur le trône ; laut-il 
le dire? le plus grand roi qu’ait eu la Pologne 
fut presque réduit à acbeter le sceptre. Le 
vainqueur des Turcs et Je sauveur deV ienne lui 
donna un nouveau lustre ; mais les beaux jours 
du royaume dlsj>arurent, ils ’sétcignircnl avec 
le monarque qui l avait sauvé plusieurs lois de 
la conquête des puissances étrangères , sans 
pouvoir le préserver de ses propres fureurs. 
Depuis le commencement du dix - buitième 
siècle , fhistoire vie Pologne n’est ])Jus que 
celle des intrigues vlu cabinet de Saint-Péters¬ 
bourg; il y dicte ses lois et y détruit toutes les 
iniluences étrangères. Rien ne prouve plus 
fortement que les intrigues des cours sont les 
vrais ressorts des plus grands événemens. Il 
n’est pas dans la nature de cet écrit de parler 
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tle ces inUiijiies ténébreuses, et nous nous res- 

O 

pectons trop nous-incine pour arrêter nos re¬ 
gards sur ces misérables ressources qui lurent 
la politique et la science de la plupart des 
gouvernemens dans le dernier siècle i nous 
nous bornerons à dire que toutes les cours 
vivaient au jour le jour^ et que les événemens 
gouvernaient les empires; ajoutons, pour ne 
plus rev enir sur un sujet semblable , que, dans 
ce dix-huitièj:iie siècle, qui aurait légué tant île 
malheurs à TEurope , si rempcrcur Napoléon 
n’eût'tout corrigé et tout sauvé, des souverains, 
j)uissans aux yeux de leurs sujets , étaient ré¬ 
duits par un ministre, et quelquerois par une 
courtisane, à riiumiliante condescendance de 
n*être maîtres ni dans leurs états , ni dans 
leur cabinet, ni souvent meme dans leur pa¬ 
lais. 

Après la mort de Sobieski , les électeurs 
de Saxe régnèrent à Varsovie. Frédéric-Au- 

O 

g'uste II procura à la république , par le traité 
lie Garlowitz, la restitution de Kaminiek et 
des places dont les Turcs s’étaient emparés en 
Podolie cl dans Tblkraine ; mais il n’était jvas 
en la puissance des monarques saxons de ilé- 
lendre la république contre les entrepiises des 
Moscovites. Depuis la réunion du duché de 
Lithuanie à la Pologne, les deux états niosco- 
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vite et polonais SC touchaient sur tonte Ja ligne 
île leurs frontières , de la mer Baltique à la 
mer Noire ; les tzars , ces anciens feudataires 
du trône de Varsovie, n’eurent plus dès ce mo¬ 
ment qu’un seul objet en vue , celui de con¬ 
quérir la Pologne afin de pénétrer en Europe 
par la mer Noire , par la mer Baltique , par¬ 
les frontières allemandes. La paix de Njstadt 
ayant assuré aux Moscovites la possession de la 
Lh ^onic, de TEsthonie, de Flngrie , de la 
Carélie , de Wibourg et ties îles voisines, tout 
système de résistance et de balance politiques 
fut détruit dans le nord , et le nouveau cabinet 


de Saint-Péters])Ourg intervint dans les affaires 


générales de l’Europe. Depuis le règne de 
Pierre et le démembrement de la puis¬ 
sance suédoise ,’les annalesde la Pologne ne pré¬ 
sentent plus qu’un seul tableau, celui des ma¬ 
nœuvres de l’empire russe à Varsovie ; cl 
‘Catherine II, qui, dans tout le cours de son 
règne, ne laissa échapper aucune occasion de 
s’agrandir et ne perdit jamais de vue, pendant 
trente-quatre ans, la dévastation et la conquête 
du royaume deJPologne ; Catherine II, qui avait 
de la suite dans le caractère, et dont l’amhi- 
lion était continue et sans paresse , réussit à 
détruire en Pologne toutes les inlluences. 
toutes les volontés, toutes les protections qui 


-Il 
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pouvaient apporter queîc[uc obstacle à l’exécu- 
tion (le ses vues. 

Nous sommes arrives à celte honteuse épo¬ 
que où les barbares du nord introduisirent 
dans le code des puissances européennes une 
législation et des droits fondés sur roppression 
et sur le brigandage ; où le cabinet russe , Ibrt 
de la faiblesse de celui de Versailles, et se 
prévalant de l’indifférence dans lacjuclle cette 
faiblesse retenait les grandes puissances , rom¬ 
pit tous les traités, annula les droits les plus 
saints, et commit des attentats politiques jus¬ 
qu’alors sans exemple. 

Depuis l’invasion de Charles XII en Po¬ 
logne , la situation de cette répubb’quc avait 
toujours été déplorable ; loin de remédier à 
aucun des maux dont Télat se trouvait acca¬ 


blé^ les diètes les aggravaient de toutes les 
scissions dont elles étaient nécessairement ac¬ 
compagnées. Les envoyés de Saint-Péters¬ 
bourg corrompaient les nonces, ou faisaient 
dissoudre les diètes en mettant eu avaril ce 
liberiun 'ifelo que chaque nonce avait droit 
d’exercer ; les Polonais recouraient alors aux 


confédérations, les révoltes éclataient dans 
les y>rovinccs, et la Russie, ciiii les avait provo- 
quées, y trouvait de nouveaux prétextes pour 
faire entrer des troupes sur le territoire polo- 





















nuis. Dès 
siü'nilier à 

O 


1745 , la tzarine Elisabeth avait l'ait 
Varsovie « qu’elle ne aouffrirail 


« jamais la moindre association ou innovation 
«qui pur tourner au préjudice de S. M. le roi 


« de Pologne , de la répnbliq 
« et pn^ilége 5 de la nation. » 


ne, ou des droits 
C’était déclarer. 


que la cour tle Ixussie avait jiris la résolution 
de s’immiscer dans toutes les alTaires inté¬ 


rieures du gouvernement de Pologne. Lamar-' 
che était toute tracée, Catherine II n’eut plus 
qu’à la suivre. 

Cette souveraine connut le dessein d’avilir 

ji 

les Polonais pour les asservir plus l'acilementj 
elle se décida à faire un roi de Pologne, et, 
dans une déclaration envoyée à toiîtes les cours 
de l’Europe, elle ne craig'nit pas de s’expri¬ 
mer ainsi : « Nous ne pouvons voir avec in- 
« dilFérence cet état se détruire par lui-mtmey 
« et les droits de Vliinnanité seuls nous ordon- 
« nent d’empêcher qu’on n’y verse des tor- 
« rens de san»’. Les souvei'ains sont les défen- 

O 

« seiirs des hommes, et rauttjrité tlont ils 
« jouissent sur quelques cantons de la terre 
« leur lionne le droit de s^intéresser à tous les 
« pays. En notre qualité de médiatrice natu- 
t< relie y et comme autorisée parles traités entre 
« les difféiens états qui composent lu répu- 
<c blique , nous veillerons, suhnint Vejceuiple 
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U âe nos prétiécessenrs , aux inlérèts de la 
« Pologne , et nous arrêterons les atteintes 

D ^ 

« cru’on pourrait porter à sa constitution et à 
« ses lois l’ondamentales* Prévoyant qu’il s’é- 
« lèverait des troubles pendant Finterrè^ne , 
« nous avons résolu, inimcdiatement après la 
« mort du roi, de remplir hs demirs sacrés 
« de lltumanité et de la foi des traites : nous 
« assurons de nouveau la républicpie que nous 
« redoublerons d’attenlion, afin d’e/o/^o/ze/'les 
« dangers inséparables des circonstances, etc. » 
La citation est longue , mais elle est impor¬ 
tante J on a dû rapporter ce passage en en¬ 
tier, pour ]>ien établir les droits du cabinet de 
Saint - Pétersbourg. Chaque ligne , chaque 
mot de cette étrang'e déclaration est un attentat 

O 

à l’indépendance de la nation polonaise, un 
outrage sanglant à la couronne de France, 
une violation éclatante de la souveraineté de 
tous les étals de l’Europe. Puisque l’autorité 
dont les autocrates jouissent sur quelques can¬ 
tons de la terre leur donne le droit de s’in¬ 
téresser à tous les pays, d’arrêter par consé- 
€|uent les atteintes (pion pourrait portiu' à 
leurs constitutions , le cidjinet de Saint-Pé¬ 
tersbourg peut légitimement intervenir dans 
les débats du parlement d’Angleterre; il peut 
demander que les deux chambres s’occu- 
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pent sans délai de la rérorme parlementaire, 
si vivement sollicitée par tons les Anglais jaloux 
de la conservation de leurs droits politiques j 
il peut exiger que les atteintes portées à la 
constitution par les niiiiLstres du régent dAn- 
terre soient arrêtées ; elles sont précises et 
manifestes , et certainement cVsl bien te cas 
où le cabinet de Saint-Pétersbourg’ ne doit 
pas voir avec indilFércnce un état se détruire 
parpuisqu’il est autorisé, daprès 
ses principes, à se mêler de radminislration 
intérieure de tous les goiivernemens de l’Eu¬ 
rope, et puisqu’il est si jaloux de remplir les 
devoirs sacrés de Vhumanité. 

Eli que peut répondre , de quoi peut se 
plaindre le cabinet de Saint-Pétersbourg, après 
une telle déclaration, solennellement promul¬ 
guée par ses ministres, lorsque le cabinet de 
France prête aujourd’hui une généreuse as¬ 
sistance à la nation polonaise pour rétablir 
la constitution et les lois fondamentales du 
riiyaume; (juelle intervention, quelle média¬ 
tion, quelle protection, furent jamais et plus 
nobles et plus légitimes que celles de l’em- 
pereiir Napoléon, dont quinze millions de Po¬ 
lonais invoquaient, depuis sept ans, le génie 
libérateur sur les rives de la Vislule? iNe se¬ 
rait-ce donc tjue pour opprimer , égorger 







et détruire , que les droits sacrés de Vhuma¬ 
nité pourraient être proclamés, que les sou¬ 
verains auraient la lacullé de s’immiscer dans 
les afïiurcs d’une nation, ainsi que Ta pratiqué 
le cabinet de Russie en Suède, en Pologne, 
en Turquie, en Perse, etc. ? Ce droit et cetîo 
laculté cesseraient-iLs d’exister pour le souve¬ 
rain jaloux de rendre à une nation ses lois 
rondanicntales et sîi liberté ; pour le monarque 
qui viendrait, escorté de cent victoires, briser 
les lérs d’un grand peuple, et qui ne lui im¬ 
poserait d’autre condition que celle d’assurer 
son bonheur et de veiller à la paix publique 
de l’Europe ? Le peuple polonais s’était-il donc 
soumis de irré à la souveraineté absolue de la 

D 

Russie? avait-il renoncé au droit de recouvrer 
sa liberté? n’avait-il pas au contraire résisté 
de toutes ses Ibrces aux prétentions et à la ty¬ 
rannie que Catherine II exerçait à Varsovie 
pour anéantir cette 

Certes, s’il fut jamais des guerres impies et 
sacrilèges, ce furent celles dont les Russes ont 
entretenu les ravages en Pologne pendant 
un demi-siècle; certes, s’il y cul jamais une 
guerre solennelle seloJi le droit des gens , ainsi 
que s’exprime Grotius, c’est la guerre actuelle 
de Pologne : et s’il exista en aucun temps une 
cause sainte , une cause digne que tous les 
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vœux et tous les ell'orts de rKurope en assurent 
le ti ’iompl.e , c’est celle que les Polonais vien- 
nent de déclarer avec laril d’héroïsme dans 
l’ancienne capitale des Jagcllons !. -.. Il sera 
consacré dans les annales du monde , aussi 
long*-temps que la civilisation existera parmi 
les hommes, le nom du monarque qui conduit 
aujourd’hui l’Purope sous ses drapeaux , pour 
reconquérir à l’Europe une noble et givuide 
puissance; il sera béni dans tous les Ages, le 

nom du héros qui marche à la Icte de la 

1 

croisade de la civilisation, pour rejeter dans 
leiii’s forêts ces spoliateurs barbares qui au¬ 
raient un jour couvert de sang et de deuil les 
plus belles contrées de l’occident : son bras 
invincible vient poser la Ijarricre d’airain au¬ 
tour de laquelle Irémira l’impuissante lage du 
Moscovite ; Napoléon vient réparer le plus 
immense outrage qui ait jamais été fait au 

en 

rbonneur de toutes les couronnes et les droits 
de toutes les nations. 

Si la nation polonaise abjure pour jamais les 
principes d’anarchie et ce droit élection qui 
causèrent dix siècles de guerres civiles et en¬ 
traînèrent la ruine du corps politique; si des 
lois sages, fortement protectrices de l’hérédité 
du püuvcûr et de la transmission de la pro¬ 


droit des gens, et il ré 
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priété, consacrent le nouveau pacte social «le 
la Pologne, TEurope n’aura plus à craindre 
ces inondations de barbares qui en ont 
cliangé plusieurs fois la lace, et les nations 
civilisées j)«)iirront enfin jouir d’une longue 


paix. 

L’affranchissement des serfs est le premier 
bienfait que doivent solliciter les Polonais. Si 
jamais souverain eut le droit de demander aux 
grands, aux nobles de la Pologne, le sacrilice 
de leurs anarcliiques prérogatives, c’est rem- 
pereur Napoléon dont la générosité et la pro¬ 
tection se montrent avec tant de grandeur sur 


les rives de la Vistule. Sans doute les familles 
les plus Qlustres seront les premières à s’ho¬ 
norer, aux jeux de l’Europe, par le noble 
abandon de ces privilèges (pii dégradent en 
Pologne la condition du cultivateur et de l’ar¬ 


tisan; une juste compensation peut (Hre étaldie 
entre les droits de l’humanité et les intérêts 


des privilégiés ; et l’agriculture, exercée par 
des mains libres, améliorera la fortune des 

^ m 


nobles, en les débarrassant de* ce pouvoir ar¬ 
bitraire sous lequel gémissent leui's vassaux. 
Malgré la faiblesse du cidjinelde Versailles, 


la Izarine Catherine II avait cru nécessaire de 
ne point alarmer encore les Polonais sur l’in¬ 
tégrité du rojauine : c’était la prudence de la 
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perfidie. Caüieriiie II envoya au prince primat 
de Pologne un écrit signé de sa main , par 
Jecjuei raulocratrice , impératrice de tontes les 
Rassies « s'engageait pour elle et pour ses suc- 
« cesseurs à ne jamais Ibrmer, sous le pré- 
« texte de son litre d’impératrice de toutes les 
« Rassies ^ aucune prétention sur les pro- 
K vin ces de ce nom qui faisaient partie du 
« royaume de Pologne. >» 

Catiierine II s'empara de toutes ces proeinces 


et les réunit à sa couronne : mais l’acle émané 
de son cabinet interdit à scs successeurs tout 
droit de réxlamation, au moment où les Po¬ 


lonais recouvrent, par rhonneur et par la jus¬ 
tice, ces provinces que la perfidie et rop[)re.s- 
sion leur ravirent. 


Uautoerairice employait un grand art pour 
fomenter en Pologne les dissensions politi¬ 
ques , pour faire dissoudre par scs envoyés les 
diètes où la volonté russe n’obtenait pas une 
entière influence; elle mettait en jeu tous les 
ressorts de la politique la plus déliée^.elle recou¬ 
rait à toutes les ressources de ce macbiavélisino 
dont elle avait fait l’apprentissage sous la prin¬ 
cesse d'Âshkoffj Catherine II prodiguait l’or, les 
dignités, les séductions de tou te espèce, et surtout 
l’impunité , afin de se créer des partisans dans 
toxîtes les provinces: ses intrigues étaient jnex- 
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tricables. Malgré ces intrigues, malgré les vices 
innombrables de ia conslitulion polonaise, 
vices que la cour de Russie défendait aux Po¬ 
lonais de corriger, sons peine de voir une nou¬ 
velle armée accourir pourla capitale, 
le gouvernement et Tétât olFraient toujours ces 
sublimes élans, ces traits de patriotisme qui ca¬ 
ractérisent une nation libre. L’honneur polo¬ 
nais était indigné; il saisissait avec fureur jus- 
qiies au tronçon de Tarme dont le Moscovite 
brisait la poignée ; et si la Pologne fut enfin 
subjuguée. Ton peut dire du moins, sans man¬ 
quera la vérité, que Thonneur polonais ne fut 
pas un instant compromis. Semblable au feu 
sacré, llionneur de la Pologne se conserva dans 
toule sa pureté apres la dispersion et la mort 
du royaume. 

Le territoire de la Pologne était occupé, il 
était opprimé par les armées russes ; la capi¬ 
tale nageait dans le sang, les villes étaient in¬ 
cendiées, les campagnes étaient livrées au fer 
des assassins, sans que la patrie vît aucun de 
ses droits s’aflaiblir dans le cteur des Polonais. 
Hélas! ils méritaient d’être lii>res; mais ils 
n’avaient pas su, et ils ne pouvaient plus le deve¬ 
nir : ou plutôt l’implacable et éternel ennemi 
de la Pologne avait juré d’enfoncer <lans son 
sein le poignard de Tauarcliic ! Les factions 
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fpii dévoraient la république devaient rendre 
impuLssans tous les elTorts tentés pour mainte¬ 
nir son indc|)endanoe. 

Des causes étrangères de la plus grande force 
se réunirent encore ptjur rendre plus doulou¬ 
reuse et plus diflicile la situation intérieure de 
la république. Les cabinets de Sainl-Pétcrs- 
bo urg et de Londres étaient animes d*une 
égale liaine contre la France, quoique par des 
motifs et pour des intérêts dillérens : ils obligè¬ 
rent les cours de Berlin et de Vienne d’adiié- 
rer à leurs vues, et la Pologne se trouva pro¬ 
tégée par des puissances qui lui ordonnèrent, 
les arme^ à la main , de ne remédier à aucun 
des maux, de ne rélbrmer aucun des a})u.s qui 
allaient entraîner sa ruine totale. La tzarine 
Catherine II, surtout, protégeait ces abus avec 
la pins grande sollicitude; mais elle s'avancait 
pas à pas dans celle vaste carrière d'iniquités 
politiques. Selon les conjonctures, elle pres¬ 
crivait à ses visirs de respecter la souveraineté, 
ou de violer les libertés de la nation polonaise. 
Ne renonçant jamais uses projets, lors meme 
qu'elle paraissait solennellement en abandon¬ 
ner l'exécution , ne mettant aucune lacune dans 
ses perfidies, ne laissant apercevoir aucun\ide 
dans ses déclarations, elle semait d'une main 
des paroles de paix, et Taisait éclater de l’autre 
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des menaces de guerre. Elle offrait ^ à la tête 
d^ine armée, des actes de renonciation, et en 
•même temps elle forçait, parcelle atlitnde', la 
Prusse et rAnlriche de sraranlir aussi la consli- 

O 

Intion et le Irùne de Pologne. Elle pensionnait 
les écrivains, aclielail les ministres et caressait 
jvTsques à ramour-propre et à la ciijndilé fies 
courtisanes qui régnaient à Versailles. Celte 
souveraine , q?ie M. de Voltaire a surnommée 
la Sémiraniis du nord, et qui n’eut cependant 
avec la reine de P»abylone qu’un grand trait de 
ressemblance,cette impératrice,proclamée pen¬ 
dant trente ans comme le modèle des léirisla- 

O 

leurs et des rois, Catherine II descendait anx 
moyens les plus vils, et se couvrait de tous les 
masques de grandeur et de petitesse qui pou¬ 
vaient en imposer encore aux Polonais, et em¬ 
pêcher que la cour de France ne se réveillât 
enfin aux accens de leur désespoir. 

Catherine II a joué un grand rôle ; mais cctle 
souveraine s’esl jugée cllc-niême , et avec plus 
de vérité qu’elle ne le [)ensail , lorsqu’ellea dit : 
Je jdatGU queda bonheur. (Catherine II se trou¬ 
va placée dans des circonstances merveilleu¬ 
sement favorables à son ambition ■ elle tira 
un grand parti de ces circonstances : ses pro¬ 
jets furent aussi vastes que sou orgueil. Dans 

rapportait tout à sa propre 


sC3 desseins , elle 
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gloire -J elle avait du courage , peu d’aplilude > 
mais lieaucüiip d’applicallon aux aflaires ; elle 
était tlouce de celle voloiilé forte à lacpiello 
rien ne résiste à la longue: elle connaissait 
la situation des divers cabinets de rEurope , le 
caractère des souverains et des ministres. Elle 
profita (le toutes leurs lautes , tle toutes leurs 
l’aiblesscs ; elle recula les limites de son empire 
en Europe et en Asie ; elle réunit à sa coin 
ronne un grand nombre de provinces ; elle 
se vit au moment de prendre possession de 
Constantinople et de placer un prince de sa 
■maison sur le trône d’orient Son règne Tut 
long , il lut glorieux pour l’empire russe ; fut- 
il heureux pour ses sujets ? 

Catherine II sc montra jalouse de donner à 
ses peuples un code de lois, et celte nol)le 
entreprise fut annoncée avec la plus grande 
ostentation : pour juger d’uu seid trait la mé¬ 
diocrité des lumières et l’étendue du des|)0- 

1 

tisme qui dirigèrent ce plan , il suffit de dire 
(fue Catherine se décida à maintenir la ser¬ 
vitude P crsojmclîc dans ses états. Il ii’j eut 
pas tic code de législation , et ce grand tra¬ 
vail se borna à promulguer quelques formes 
de jurisprudence qui mériteraient à peine à 
leur auteur le titre de légiste. On ne vil dans 
aucun état des finances plus mal admiiiis- 
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trées, plus obérées cpie celles de reuipire russe 
sôus le règne de Catlierine II, et aucun em¬ 
pire n’olïrit jamais uti régime intérieur plus 
vicieux dans toutes ses parties. La corruption 
et la vénalité des tribunaux lurent publiques 
sous sou règne. Les gouverneurs de province 
abusèrent de leur pouvoir avec une inipimlté 
éclatante; lès ministres , qui ne devraient être 
qu’exécuteurs exacts îles ordres du souverain, 
les ministres russes, invisibles comme Dieu, 
s’attribuèrent le droit de l’ermer la bouebe sur 


leurs opérations; ils commirent les plus criantes 
vexations sous le nom de rimpéralrice , et al- 
lîclièrent jusque dans leurs grâces le despo¬ 
tisme le plus révoltant. Catherine avait fait de 
l’impunité des gens en place un système de 

: elle redoutait les murmures 
des grands olficiers de l’empire , aussi lut-t'ile 
constamment sourde aux plaintes des lïeuples. 
Jamais souverain n’accorda tant à la la\ enr et 


e-ouvernement 


si peu au mérite; son règne liil celui des fa¬ 
voris et des gens en place ; cl, inalheureuse- 
ment pour cel empire , la cour dé Russie est, 
de toutes les cours de l’Europe, celle où l’on 
trouve le plus d’hommes corrompus, ram- 
pans, dénués de vertus et de toutes bonnes 
qualités. Catherine II était dépourvue de goût : 
on n’apercoil ni goût ni véritable grimdeiir 
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dans tons les édificespublicsou partîculîei's dont 
•elle ordonna la constrnclion ; enfin, pour aelie- 
\ erde la juger d’apres elle-nieme, nous allons 
•citer scs paroles à M. *le prince de Ligne : « Sa- 
« vez-voiis que c’est mon bon protecteur Vol- 
tf taire cpji f/i\i mise à /amode; 11 m’a bien pavé 
« du goût cpie j’ai pris toute ma vie à le lire. >> 
Cette souveraine fut en ellét beaucoup trop 
louée tle son vivant; sa gloire en a soufiert. Son 
régne ne présente à l’esprit aucune de ces 
idées de grandeurfpii viennent s’ofiiir à notre 
imagination lorsqu’on parle d’Elisabeth , reine 
d’Angleterre, on de Louis XIV : ce n’est que 
/e rèmie cwilisc de Pierre Catlieriiie II se 

O 

montra constamment fidèle à l’esprit, à l’am¬ 
bition de ce monar(jue ; et l’on peut dire que 
c’est ou s’appuyant sur le nom de Pierre L*’ 
q.îc cette souveraine s’est main tenue sur le 
trône : elle y a vécu au milieu des plaisiis 
et des triomphes : son emjure s’est étendu , 
mais il s’est afiaibli au lieu <le se consolider , 
et ses sujets portent aujourd’hui la peine de 
ses prodigalités et île son ambition. (Tcsl à 
l’iiisloire à prononcer en dernier ressort, 
à assigner à Callierine U la place qu’elle doit 
occujier dans la liste des souverains dont le 
rèü'ne Int lertile en ürantls évéïieinens : mais 

D O 

riiisloirc vouera à l’exécraliou des siècles la 
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politique et la conduite de cette souveraine 
à ré^rard de la Pologne : l’une et Taulre sont 

O D 

inexcusables. 

Ce n’est pas la Prusse, ce n’esl pas rAu". 
triche qu’il faut accuser du déineinbremcnt de 
ce royaume , elles s’y opposèrent long-temps; 
et lorsqu’elles lurent obligées de souscrire à 
là spoliation , ces cours ne firent que déleiidi e 
leur influenee contre celle dont la Russie se- 
prévalait audacieusement dans le nord de 
rAllemagne. La loi politiciue fil aux deux coui^ 
de Vienne et de Perl in une malheureuse né¬ 


cessité de partager la dépouille qn’îl n’était 
plus possible de sauver ; elles reconnurent, 
elles sanctionnèrent le partage. Mais le crime 
et la honte en apj^irtiennent an cabinet de 
Sainl-Pélersbourg ; c’est lui c[ui a teint de sang 
les eaux de la Vistiile ; c’est son ministre Rep- 
nin , son général Souwarow qui ont égorgé 
la capitale et traîné en captivité les plus illus¬ 
tres défenseurs de l’état ; c’est le cabinet 


russe qui a violé seul, pendant un demi-siècle» 
tout ce qu'il y avait de- sacré parmi les hotn- 
mes, la loi des traités, le droit des gens, et 
jusqu’aux dfoits de l’humanité. 

La cour de Russie était si évidemment l’iiis- 


liu'atrice des troubles et l’artisan des malheurs 

O 

de la Pologne, que les cabiaeîs de Berlin et 
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(je Vienne se I)ornèrciit en quelque sorte jiis- 
qu’ aux conférences de Fockiani, à oùsen’er 
sur la Yistiiîe les opérations et les vues de 

f 

Catherine. Il est permis de croire qu’ils 
furent long-temps déçus par cette ostenta-. 
tion de générosité et de protection que les 
ininistres de Catherine II affichaient à Var¬ 
sovie ; plusieurs actes émanés de ces cabinets 
semblent justifier celte opinion j elle est celle 
d’un auteur estimable qui a laissé de bons nié-, 
moires sur les alTaires dont nous parlons : 
nous ne prétendons ni approuver, ni réfuter 
cette opinion , nous rapportons les laits. L’im¬ 
pératrice de Russie ayant eiiAO^é à la répu-. 
Iilique de Pologne un acte de reiionciatioii, 
scellé du sceau de l’Empire , le roi de Prusse 
et l’empereur d’Allemagne s’empressèrent d’of¬ 
frir les memes garanties territoriales, les memes 
sûretés politiques; ces souverains espéraient 
sans doute qu’une déclaration aussi textuelle 
préviendrait le démembrement dont la Russie 
menaçait ce royaume. Les actes des puissances 
copartageantes sont précieux pour Thistoire ; 
nous en citerons les passages essentiels. 

La Russie disait : « L’impératrice de toutes 
ff /es Rassies n’a entendu s’arroger par aucun 
« moyen . soit à elle , soit à ses successeurs, 
« soit à l’empire , aucun droit ou prétention 


i 
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« siu' les pays ou territoires maintenant pos- 
« sédés par le rovaiinie de Polog’iie ouïe ^ramî- 
« duché de Lithuanie ^ on soumis à leur ad- 
« ministration j mais sai lite majesté garantit 
* au contraire auxdits royaume et duclié toutes 
« les immunités , terres , territoires et pro- 
cit vinces dont lesdits royaume et duché doi- 
« vent jouir de droit, et (ririls pt>ssèdcrit acv 
« tuellement; dans toutes les circonstances cl 
« a perpétuité, elle leur en main tiendra la 
M jouissance libre et entière contre les {)ré- 
« tentions do toutes les puissances qui essaie- 
« raient de les en déposséder, c^KjiLelifue temps 
« et sous nueUjue prétexte crue cc puisse 
« être, etc. » 

\ oilà une reconnaissance bien positive de 
rintégrité du royaume de Pologne et de Tia- 
dépeuclance de ses droits politiques consentie 
par le cabinet tic SainUPélersbourg ; une dé¬ 
claration semblable u*a(.luiel point de suliter- 
iiiges. (Quelles raisoiw pourrait alLcguer la Rus¬ 
sie pour infirmer aujourd’hui la revendication 
du territoire et la restauration des droits du 
royaume de Pologne qui viennent d’clre pro¬ 
clamées à Wilna par la conrédcralion géné¬ 
rale ? et de (uiellcs armes j>ourrait se servir 
avec justice le cabinet de Saint-Pétersbourg 
po^ur s’o[)V>oser à la pleine exécution des me-v 
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sures ordonnées par les représentans de la na¬ 
tion polonaise ? 

On va voir que l’empereur d’Allemagne et 
le roi de Prusse n’eiUei(dirent pas donner une 
garantie fausse et illusoire lorsqu’ils oflfirenl 
leurs retionciàlions à la république de Pologne; 
ces souverains , non-seulement reconnaissent 
la validité de leurs actes, mais ils en appuient 
aujourd’hui T exécution par la force des ar¬ 
mes; et celte conduite de deux grandes puis¬ 
sances , que la cour de Sainl-Pétcrshourg était 
parvenue à eiivelop|>cr dans les replis de sa 
politique , démentie la sincérité des protes¬ 
tations qu’elles firent en faveur de la républi¬ 
que de Pologne. 

Le roi de Pr usse lit remettre un acte , siuiié 

^ O 

de sa main , dans lequel il déclarait « (lu’il 
n’avait aucunes prétentions , ne fbrrnail au- 
cnne réclamation sur la Pologne ou partie 
« de ce pays ; qu’il renonçait à toutes prétcii- 
M lions sur ce royaume , soit comme roi de 
« Prusse , soit coiiime électeur de Brande- 
« bourg, soit coiiime duc de Poméranie ; ga- 
« rantissant de la manière la plus solennelle 
« <pie laire se pouvait ic territoire et ies droits 
« de la l^ologne coriLie les entreprises des au- 
« 1res pouvoirs, <piels qu’ils lussent, etc. « 

La Cour de Vienne , aussi persuadée sans 
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doute que son luterventiou » jointe à celle de 
la Prusse , Ibrcerait la Russie de respecler Tin- 
dcpendance du royaume de Pologne , la cour 
de Vienne fit assurer le roi et la république 
« qu'elle leur Iburnirait de pidssans secours , 
« si leur indépendance et leur territoire étaient 
« menacés J que la maison d'Autriche acquit- 
« terait alors envers les Polonais le zèle avec 
» lequel leur roi Jean Sobieski avait jadis dé- 
« l’cndu la monarchie autrichienne , etc. « 

Ces deux cours ont été fidèles à leurs enga- 
gemens; la Prusse et T Autriche dégagent main¬ 
tenant leur parole , et envoient une armée à 
la délivrance de la Pologne : ces puissances 
recueillent une partie de la gloire attachée à 
cette grande entreprise. L’histoire leur tiendra 
. compte des nobles elTorls qu’elles déploient^ 
ainsi que de la sagesse de leurs conseils. 

Ges cabinets s'étaient flattés cpie la cour de 
Saint-Pétersbourg, prenant l’Europe à témoin 
de la générosité de ses disposilions en Pologne, 
contribuerait de tout son pouvoir à maintenir 
l’indépendance de ce trône et l’intégrité do ce 
royaume. Lorsque la Russie eut mis toute sa per¬ 
fidie à découvert, lorsqu'il ne resta plus aucun 
espoir <lesalut aux infortunés Polonais, lorsque 
le cabinet de V ersailles eut laissé Callierine II 
absolument maîtresse de couvrir leurs pru- 
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vinces de troupes et de disposer du sort de la 
.Pologne ; dans ces circonstances immin en les 
où la justice se tait par force ^ où la politique 
est réduite à tolérer, à approuver ce qu’elle 
ne saurait plus empêcher, dans ces circons¬ 
tances extrêmes, les cours de Vionne et de Ber¬ 
lin firent connaître leur assentiment au partage 
des provinces de la Pologne. Mais, disons-le 
encore, le projet on avait été conçu à Saint- 
Pétersbourg , il datait du règne de Pierre 1*=^; 
et toutes les mesures qui en ont signalé rodieuse 
exécution sous le règne de Catherine II ^ ces 
mesures ordonnées par les ministres et les gé¬ 
néraux russes ^ ne laissent plus de doute sur 
resj>rit et le système qui décidèrent cc Ibrfait 
politique. 

Les perfidies , les violences , les corrupr- 
lions que les agens de Catlierine II déployèrent 
à Varsovie formeraient un volume j nous ne 
souillerons pas ces pages dhin tel récit : c’e.st 
à liiistoire à tout découvrir, à tout dire pour 
la leçon des gouvernemens et des peuples. 
D’ailleurs ces époques sont encore fraîches 
d’horreur ; nous ne présenterons ici que les 
résultats dont le Lut de cet écrit exige que nous 
retracions le souvenir. 

Il faut intervertir souvent l’ordre des temps 
pour bien saisir le caractère politique d une 
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puissance ; les répélitions deviennent inévi¬ 
tables dans un pareil sujet. Si Ton trouve aussi 
à cliaque instant les mots d’usurpations , d’in¬ 
trigues , de corruption, de barbarie, etc., c’est 
que nous parlons de l’empire russe : reprenons 
les faits. 


L’impératrice Catherine avait mis en usage 
tous les ressorts, toutes les séductionspolitiques 
t)üiir tromper le cabinet de Berlin et le rendre 
favorable à ses desseins. Au commencement de 
l’année 1764, la tzarine et le roi de Prusse 

avaient conclu une alliance défensive , en vertu 

« 

de laquelle les deux cours de Berbn et de Saint- 
Pétersbourg se garantissaient formellenient 
toutes leurs possessions. Un des arliclcs-Aec/e^^ 
de ce traité portail « que les deux cours s’enga- 
« geaient empêcher les puissances étrangères 
« et les nobles du royaume de priver la répu- 
« bliqiie de Pologne de son droit Réélection 
U libre , et de veiller à ce que la monarchie 
‘f ne devînt pas héréditaire y ,.. d’einpîoyer la 
« force des armes pour garantir à la république 
« sa constitution et ses lois fondamenlides. » 
Quelques mois auparavant le cabinet de Berlin 


s’était trouvé dans une circonstance si extraor 


dlnuire, qu’elle serait à peine croyable, si toute- 
îots quelque chose pouvait étonner en poli¬ 
tique : la Russie avait concu Iç projet de placef 
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la couronne de Pologne danslamaison (le Prusse. 

En montant sur le trône des tzars, Pierre ÏII , tiui 
devait en descendre sitôt, et dôme manière si 
tragK[iie, s’était empressé de conclure un ar¬ 
mistice et de mettre fin à la guerre qui divisait 
alors la Russie et la Prusse. Fanatique entliou- 
siaste de la réputation militaire de Frédéric II, 
le monarque russe, avait eu l’idée de former 
dans le nord nne confédération politique, dont 
le Danemarck , la Russie , la Suède , la Prusse 
et l’Angleterre devaient être membres, idée 

renouvelée en 1806 par le cabinet de Saint- 

« 

Pétersboiirg' : Pierre III voulait que le Dane- 
niarck lui fît la cession forme//e des duchés de 
SiesAvick et de Holslein, et que la possession 
éventuelle du diiclié de Mecklemboiirci;’ fut dé- 
voliie à la maison d’Aulriclie pour la dédomma¬ 
ger de la perte de la Silésie. On voit que le cabi¬ 
net d’un tzar, quelque absurdes que puissent 
être ses idées politiques, n’oublie pas, ne perd 
jamais de vue la maxime favorite du cabinet de 
Saint-Pétersbourg depuis le règ’ne de Pierre 
qui enseigna à sa maison le chemin de l’Enrope. 
Pierre III avait formé la résolution de placer la 
couronne dcPülognesnr la tête du prince Henri 
de Prusse,a j)rcs la mort de Erédéric-Augi 
d’entrer pour cet effet en Polog'iie à la tête de 
cent mille, hommes, et de rendre le trône de 
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celle réjRiblîqne héréditaire dans la maison de 
Brandebourg. Il est impossible de présumer 
les conséquences qiéanrait eues pour l’Europe 
rexccution d’un semblable projet; mais , quoi¬ 
que la Pologne y eût trouvé pent-clre quel¬ 
ques instaiis de tranquillité, le lerritoire j)olü- 
nais n’en eût pas moins été exposé plus tard 
aux usurpations de l’empire russe. 

Dans les diètes de i “b i cl de i yOb, le cabinet 
de Sainl-Pélersbourg avait redoublé de manœu¬ 


vres et de séductions; mais plus ses ministres vio¬ 
laient les droits du trône de Polog'iie, plus le 
patriotisme de la nation polonaise semblait ac¬ 
quérir d’activité. Les maisons de Radziwil, de 
Potoski, de Braniski, firent éclater un amour 
de la patrie et un courage au-dessus de tout 
éloge; elles firent le sacrifice de leur l’orlune, 
levèrent des armées, et défendirent jnsques à 
la dernière extrémité l’honneur .de la Poloi»ne. 

O 

Forcés de quitter le royaume , ces illustres ci- 
tovens se réluffièrenl dans les états du orand- 

^ O n 


seigneur ; et le cabinet ottoman, nteilleur juge 
■ de l’honneur qu’on ne le croit communément, 
s’honora lui-même en accordant à ces pros¬ 
crits le même traitcment dont (iharles XII 
avait joui en Turquie ; nous n’ajouterons qu’un 
mot ; si le prince Radziwil et le comte Bra- 
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niski eussent cherché un asile en France, ils ri\ 

^ J 

eussent trouvé qu’une prison ! 

La cour de Russie accordait une protecliou 
signalée aux ^ c’est-à-dire aux Grecs 

et aux rcFormés de la Pologne. Les dissidcus 
avaient obtenu des édits de tolérance vers la 
fin du seizième siècle , les pacta convejiiu 
avaient confirmé ces édits : lorsque la cou¬ 
ronne eut été placée sur la tête de deux moines, 
les dissidens, ainsi qu’on l’a dit , furent privés 
de leurs privilèges et releniis sous le joug des 
plus iniques règlemens. Le traité d’Oliva avait 
bien garanti !a liberté du culte et les droits po¬ 
litiques des dissidens, mais les diètes ^ soumises 
aux ordres du cabinet de Saint-Pétersbourg, 
les dépouillèrent encore de ces droits, et les 
tribunaux reçurent l’injonction de rejeter tontes 
protestations qui pouvaient tendre à les conser¬ 
ver ; on n’a plus besoin de dire que Callierine, 
armée de toutes ces injustices religieuses et ci¬ 
viles, y trouvait sans cesse des prétextes pour 
s’immiscer dans les affaires intérieures de la 
république. 

En 1766, cette souveraine avait impérieuse^ 
ment demandé, en faveur des dissidens, lo 
libre exercice du culte , cette Liberté eUint de 
droit dhin et intéressant au plus, haut degré 
tous les citoyens J disait la législatrice du nord; 
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ïîllc iulércssait surtout la Russie, dont les dis- 
sidens secondaient les vues : ils fonnaient nn« 
lUction puissante dans l’état, et la plupart de 
ses membres étaient connus par un dévoue¬ 
ment servile au caljinet de Saint-Pétersbourg. 
La diète prit cette ibis des résolutions dic¬ 
tées par la sagesse , également favorables aux 
catholiques et aux dissidens ; elles étaient de 
nature à rétablir la tranquillité de la républi¬ 
que; mais il faiblit que ces résolutions fussent 
envoyées à IMoscow poiirj recevoir Vapproba¬ 
tion de la tzarine ! 

É 

Si jusque-là les Polonais s^étaient flattés que 
Catherine II s’intéressait à leur prospérité et à 
leur repos, ils ne Uirdèrent pas à'être cruelle¬ 
ment désabusés ; cette souveraine fit présenter 
à la diète les articles les plus insultans pour la 
souveraineté de l’état ; au nom de la liherlé du 
culte y elle exigea rindéjiendance politique 
des sujets; elle demanda que \e,libevum veto y 
c’est-à-dire le droit d’anarchie , fût rétabli’dans 
toute sa force; elle signiHa (jidelle ne se relâ¬ 
cherait en rien de ses demandes y et (pie des 
armées considérables en soutiendraient Inexé¬ 
cution. Les cabinets de Copenhague , de Lon¬ 
dres et de Stockholm, accédèrent à ces décla¬ 
rations ; ils s’en rendirent garans , chacun en 
son propre et privé nom. ij’indignation et le 
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désespoir enflanmicrent le cœur des Polonais; 
les confédérations se Ibrmèrent de toutes parlsi; 
il nj eut plus rju’unc patrie , qu\ui meme 
sentiment de résistance en Pologne : la coin* 

O 

niunion oTecque, les confessions évangéliques 
nommèrent des généraux et levèrent des trou¬ 
pes ; les villes de Thorn , de Dantzick et d’El- 
l>ing se rangèrent du j)arli des confédérés ; les 
catholiques se réunirent aux dissidens , et de 
tous côtés la nation polonaise courut à ses der¬ 
nières armes- Toujours rangé du eôtéderiion- 
neur et de la liberté, le prince de Iladziwil 
soutint avec énergie les droits de la nation : 

D ^ 

,dans les grands périls ^ le citoyen polonais re¬ 
doublait de courage et <le sacrilices en faveur 
de sa patrie; T impératrice de toutes les Piussics 
redoublait de perfidie et de tyrannie : alar¬ 
mée cependant de la résistance et du caractère 
que présentait la Pologne entière, celte sou¬ 
veraine jugea qu’il réy avait plus de temps à 
perdre , elle se décida à obtenir par la rorcc 
ce que la justice , les iois^ le patriotisme des 
Polonais ne lui accorderaient jamais : ua nom 
de la tolérance et de la liberté, elle lit enlever 
les évêques de Gracovie et de Kiow', le pa¬ 
latin de Craco\ ie , le président de Podolie , 
1 (? waivodc de Posnanîe, plusieurs nonces, etc. ; 
la Pologne fut inondée de Cosaques et de 












DE POLOGNE. 


209 

Kalmoiicks, le pillage et le massacre s’étendi¬ 
rent sur toutes les provinces , sans distinclion 
d’àffe ou de sexe : et comme s’il était néces- 

O 

suire lorsqu’on Of'prime , lors([u’on dévaste, 
lorsqu’on assassine une nation , de joindre la 
dérision à la barbarie, la tzarine fit notifier à 
A^arsovie « qu’elle dtsirait relâclier les pri- 
«I sonniers, ainsi que la république le soiiliai- 
K tait de sa clémence impériale, mais qu’elle 
« les gardait néanmoins pour rendre setvice a 
« la nation. >» Tibère eût sans doute pensé 
ainsi; mais Tibère n’eût pas prononcé despa- 
rôles aussi positivement cruelles, aussi trans¬ 
parentes de barbarie.... Il faut terminer ces 
citations, elles montrent l’indécision dont se 
rendirent coupables les cabinets qui pouvaient 
empêcher de tels désastres. 

Les confédérations naissaient les unes des 
autres, toutes avec un égal désir fie ven¬ 
geance, mais toutes avec la même faiblesse de 
moyens pour défendre la patrie. La conlédé- 
ration dite de Bat , parce qu’elle se fit re-r 
marquer par la prise de ce Ibrt, eût pu néan¬ 
moins sauver encore la Pologne , si la cour de 
France eût accordé aux confédérés les secours • 
qu’ils réclamaient depuis si long-temps. Le 
royaume de Pologne paraissait abandonné, 
Ihré par tous les souverains. La Porte otto- 
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Diane , seine, essaya de secourir les Polonais 
en opérant une diversion sur leurs frontières. 
Le divan déclara, en i jfiS, la guerre à la Rus¬ 
sie , et la Russie se vit réduite à retirer de la 
Visîute une grande partie de ses forces: mais 
les alfaires générales de TEurope prirent à cette 
époque une direction si particulière , que les 
cabineIs de \ ienne eide Berlin se trouvèrent en¬ 
traînés dans les projets de laRussie.Le premier 
démembrement de la Pologne fut donc arrêté , 
et le cabinet de Saint-Pétersbourg s'arrogea 
pour sa part la Livonie polonaise , toute la par¬ 
tie orienlale de la Dvviua, et la totalité du ter¬ 


ritoire situé dans ce qu’il appelle la Russie 
Blanche , c’est-à-dire la Lithuanie et les dis¬ 
tricts entre la Bérézina et le Dnieper. 

C’est le moment de rappeler que Pierre 
avait fait tous ses efforts pour obtenir une cer¬ 
taine influence dans les affaires du corps germa¬ 
nique ; n’ayant pu réussir dans ce dessein , 
grâce à la sage politique du cabinet de Louis 
XIV, politique dont le régent ne s’écarta pas à 
cet égard, Pierre I®*" fit, pour le mariage de ses 
enfans, des dispositions telles , que l’empereur 
Pierre JU eut lalàcilité de réunir à la couronne 
de Russie les duchés de Sleswick et de Hols- 
teiu. Depuis uu siècle, le cabinet de Saiut^ 
Pétersbüurg n’a cessé de manifester ses nrojets 
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<Vlnvasions an uikli, au nord et au centre de 
rEurope ; c’est ainsi que rinipéralrice Elisa¬ 
beth ayant conclu, en i “55 , une alliance 
offensive et défensive avec les cours de \ ienne 
et de Dresde, Frédério II se trouva dans la 
nécessité d^enîrer l’année suivante enSaîce, à 
la télé d’une armée formidable , pour y dé¬ 
concerter les projets de cabinet de Saint-Pé¬ 
tersbourg , qui prétendait dicter des lois à l’Al- 
lemagne, E’Eurojie lut alors redevable au 
cabinet de Berlin de la résistance qiféprou¬ 
vèrent les troupes russes lorscMi’clles voulurent 

' L I 

pénétrer dans le cœur de reinpire germanique : 
il fallut tous les ^‘fForls, tous les taleus mili¬ 
taires de Frédéric pour que la monarchie 
prussienne ne succonibit pas dans cette guerre, 
appelée la guerre de sept ans , sous la confé¬ 
dération i)roi>oqiiée par le cabinet de Saint-^ 
Pétershourg. Il est juste cji même temps d’ob¬ 
server que depuis l’avénement de Catherine II 
an trône de Russie, la Porti^ltomane a suivi, 
sans nulle déviation, nue coïiduile aussi noble 
que politique relativement aux allhires de 
Pologne ; disons encore que, dans la guerre d 
1769, le grand-seigneur, en sa qualité d’allié 
de la Pologne, fit remettre à toutes les cours, 
im niaiiiléste , par lequel « il reconnaissait 
»< pour ennemi le roiSlanisîas-Augnstc îll, fnïc 
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«< favorisait la tzarine, s’engageant à secourii' 
« les confédérés, promettant de laire tous ses 
« efforts pour rendre la liberté à la Pologne 
«c et en chasser les Russes. » 

Pour avoir une idée du machiavélisme du 


cabinet de Saint-Pétersbourg, de l’accroisse¬ 
ment d’influence que le premier démembre¬ 
ment de la Pologne procura à ce cabinet, et 
de rimportance qu’il altacliait à intervenir 
dans les alïiiires de l’Allemagne , nous raii- 
porterons quelques passages de la déclaration 
que Catherine II ht faire , au sujet de l’inva¬ 
sion de la Bavière , à Marie-Thérèse et à Jo¬ 


seph II, en 1778 . « Intéressée à la tranquillité 
« de l’Allemagne, la cour de Russie ne 
K pouvait souffrir que les infractions de la cour 
cc de Vienne exposassent tout l’Empire à un 
« péril évident ; la chute de cet empire cau- 


« serait nécessairement une commotion ^io- 


K lente à tous les états de l’Allemagne , un 
« dérangement de l’ordre et de l’équilibre de 
« toute 1 Europe , et peut-être meme, dans la 
suite des temps, un grand dang'er pour l’cm- 


« pire de Piussie.. . . En conséquence , fim- 
« pératrice de Russie invitait l’imj)éralrice- 
« reine et l’empereur à s’arranger à l’amiable 


« et selon les lois et les constitutions de l’Em- 


« pire : et, dans le cas contEfaire, elle déclarait 
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« que les troupes russes se joindraient aux 
« troupes prussiennes pour maintenir les droits 
te de la Bavière, etc. « Le prince Repnin était 
prêt à marcher à la tète de quarante mille 
hommes. Et c’était la souveraine qui venait 
de démembrer la Pologne et de renverser le 

O 

système politique de rEurope qui, s’exprimait 
avec une si vive sollicitude pour le corps ger¬ 
manique ! 

Veut-on un autre exemple de l’insatiable 
ambition et de l’adroite politique du cabinet 
de Saint-Pétersbourg? on le trouve dans ses 
négociations avec le Daneinarck. Ce cabinet, 
craignant, en 1775, une rupture avee la Suède, 
voulut se ménager contre elle un allié et un 
point d’appui dans le Daneinarck ; l’Europe 
vit le grand-duc de Russie renoncer à ses droits 
de patrimoine dans le Ilolstein , et la cour 
de Copenhague offrir, en dedommagement d’un 
si riche territoire, le misérable comté d’Ol- 
dembourg et la ville de Delmenhôrsl. Le 
traité fût signé à Kiel en novembre 177Ô. 
Cette disposition, d’une importance majeure 
pour le Daneinarck, était conforme au sys¬ 
tème politique de l’Europe , aux intérêts des 

puissances continentales ; mais il leur était 

■» 

essentiellement contraire que le grand-duc de 
Russie jouît de la faculté île transmettre le du- 
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clic crOkleinliomg’ à son cousin !e tîncde Hols- 
lein-Eulin , prince-évéquc de Lnbeck ; l’An- 
frlctcrre inlcrviiil , et garantit le traité et la 
post-cession , afin que le cabinet de Saint- 
Pétersbourg j^nl attaquer l’enipire turCj sans 
avoir l icn à craindre tic la Suède dans le ü’oHc 

D 

de Finlande ; Variiclc secret du traité 



Kiel explique l’cxccssive condescendance de 
la Piussie en^ ers le J-)aneinarck , ainsi que la 
garantie ; il porte « que le Danemarck enverra 
U dans la Méditerranée, une escadre qui se 
« joindra à la flotte russe , et que la cour de 
ff Copenhague opérera dans la Baltique la 
« jonction d’une seconde escadre aveelesl’orces 
« navales de la Russie contre la Suède. 


On vf)it à quel ])oint, dès le premier dé- 
TTiembrement de la Pologne, la cour de Russie 
était parvenue à étendre de toutes parts son 
influence et scs usurpations. Relativement à la 
Pologne , le cabinet de Saint-T’élersbourg ne 
prit pas meme la peine de déguiser scs projets 
nlîérieurs ; il ne g’arda |)lus aucune mesure , 
il déploya sans contrainte le plus horrible des¬ 
potisme à Varsovie ; les envoyés de Catherine 
ordonnèrent des confédérations , intimèrent ses 
volontés à Ifi diète générale, et firent dépendre 
/a légalité de ses décrets de la sanction de 
leur souveraine : les diètes voulurent hasarder 
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«nelfrijcs rcglcmens d’adminislralion ; elles, 
promiil^’iicrent même plusieurs lois remplies. 
<,!e sa^resse : le cabinet de Saint-Pélei’sbouriï 
’ les fit abroger, ou en empêcîm rexéeuHon à 
Torce onverte. Les meilleures lois , les règ’lc- 
jnens les plus sages eussent été d’ailleurs in- 
sutfisans, le îiherum vélo siibsislail toujours j 
les diètes et les diétiiies étaient par conséquent 
à la disposition des agens de la Russie. La 
:>ranffrèuc et la mort étaient dans le cœur tl.c 

O ^ 

l’état. • 

Toutes les constitutions que la Pologne a 
essayé de sc donner, tlepuis Tan née 1764. jus- 
(ju’à répoqiie de l’anéantissement du royaume 
ressemblent à ces décrets <le rassemlilée ctUis- 
i ituante et de la convention nationale de France^ 
i|ui ordonnaient (jua la ivanqutUilé et i^rdre 
fieraient rétablis , tandis que les causes et les 
moyens d’insm rcclion se multipliaient au grc 
des novateurs : Calberinc était à elle seule ^ 

S 

en Pologne , la convention, nationale de 
France. 

On ne jiarlera pas des divers événemens 
politiques et militaires , des exécutions , des 
atrocités innoml)ral)les ipii précédèrent le dé- 
menilireinent définitif de la J^oiognç • mais sî 
riiistoire a déjà flétri les noms des Rcpiiin , 
des Sivers, des RoiuanoflV des SovyaEufr, etc\ s 
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de CCS conseillers, tle ces minisîrcs ([lû con- 
.somnièrent une iniquité si graiule, Tliistoire 
conservera avec un saint respect les noms à 
jamais glorieux des Radziwil, des Putoski , 
des Krasinski, des Braniski, des Cosciiisko , 
des Viélopeska, etc. , etc., de ces Polonais 
de tout âge, de tout sexe qui combattirent 
jusqu’à la dernière heure ])Our la liberté de 
leur pays, qui n’abaiidonnèrenl celte patrie 
mourante et désespérée que pour lui chercher 
des vengeurs par tout runivers, qui repoussèrent 
avec un noble mépris les dignités, les grâces 
et les honneurs enqioisonnés do la Russie, et 
qui méritèrent ainsi à la Pologne la protection 
dont rcinpereur des Français vient de cou¬ 
vrir ses nouve 




•• 

Après toutes les oppressions , les outrages, 
les J:>arbaries que peut essuyer une nation , 
la Pologne fut définitivement partagée en 
1 ; elle cessa d’exister. La Russie s’adjug'ea 

la Courlande en toute souveraineté , la Podo- 
lie , la Wolhiiiie, la Polésie, le reste de la 
Lithuanie. C’était, dans le partage des pro- 
, vinces polonaises qui avaient survécu aux deux 
premiers démembreiuens, la j>ürliou la plus 
étendue en territoire et la mieux peuplée ; 
c’était celle qui ouvrait le chemin de Cons¬ 
tantinople au cabinet de Saint-Pétersbourg ; 
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et, en dernière analyse, ce cabinet avait 
augmenté d’environ sept millions d’âmes la 
population de l’empire russe. 

Dès rinslant où le royaume fie Pologne 
eut disparu, la France se trouva exclue du 
système politique, et tout équilibre de puis¬ 
sance fut brisé en Europe. La Suède se vit 
totalement séparée du continent ; cette mo- 
narclïie fut à la merci des volontés de la 
Russie et de l’An£rleterrc ; le Danemarck fut 

D ^ 

obligé de plier sous l’influence du cabinet de 
Saint-Pétersbourg, L’empire russe , placé au 
centre de l’Europe , devint partie principale 
dans tous les intérêts conlinentîiux, dans toutes 
les transactions diplomatiques , et la Turquie 
fut réduite à la nécessité d’obéir à toutes les 
conditions qu’il plut à la cour de Russie de 
dicter dans la mer Noire et aux bouches du 
Danube. Le démembrement des provinces ot¬ 
tomanes, entamé dès les premières années du 
règne de Catherine 11 , se continua sans l‘or- 
mes et sans raisons , et la Grande-Bretagne , 
<lont les malheurs de la France et de l’Europe 
resserraient de jour en jour l’alliance avec la 
Russie , seconda sans pudeur les usurpations 
continentales du cal>inet de Saint-Pétersbourg, 
afin de s’emparer elle-même de la navigation 
et du coziimerce de tous les peuples. 


* 
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Le ministère l>ritanaicfne provocpia rarnie- 
ment général des souverains contre la monar- 
cliie Irancaîse ; il ronicnla dans le seindecctlo 
monarchie ions les germes d’innovations et de 
révoltes que l’irréligion , la liberté de la presse, 
les (ansses démarclies des ministres et les er¬ 
reurs de la cour de Fr.mre avaient éü'aiement 

O 

oonlribné à répandre-dans les di\ erses classes 
de l’état. (.)ji vit en EnrojïC ranarchic royale 
et l’anareliie ]iopnlaire tendre tontes les deux 
an même but, et menacer, de concert, les 
trônes et les petiples d’une subversion géné¬ 
rale. II. n’y eut plus de garantie pour les étals, 
de sûreté ])Onr les sujets, <le fidélité dans les 
alliances, d’honneur dans les stipulations di¬ 
plomatiques, tle bonne loi dans les rapports 
des güuvernemens. Toutes les barrières poli¬ 
tiques , tontes les iustitntions sociales furent 
renversées; les transactions qui protégeaient 
réciproquement les nations de l’occident fu¬ 
rent abrogées, les lois civiles les plus saintes 
furent anéanties , et l’Iiumanilé elle - meme 
pertlit scs droits dans ce délire de toutes les 
ambitions royales et de toutes les lureurs 
i)ulaires. La loi tlu plus fort fut ]>roelaniée 
contre les états faibles , et le lirigandage eut 
son cotle et ses formes de droit, dans la législa¬ 
tion des pcujdes coiiime dans le cabinet dçx 
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jiiüiiarques. L’in itlité , i’aiulacr , la (Vpncsie 
de Famlnliou e! de la haine , furent si exal¬ 


tées, que f’Ang’leteiTC et la Russie criirenl qu’il 

fcnr serait jierniis de démembrer fa France 

* 

cninnic la l'oloirnc.Et sans donle c^en 

* O 

éîait fait , il y a quelques années, de *la mo¬ 
narchie française , de l’Europe civilisée et de 
l’ordre social tout entier, si la Providence 
ireut investi de sa sagesse et de sa loute-pnis- 
sance le monarque auquel il a été donné de 
rlétrtjjirr Vanarchie (ainsi que l’a dit le plus 
éloquent écrivain de notre siècle) , de pré\a- 
loir sur tonies les faclions et de décider des 
destinées du inonde. 

L’on a vu de quelles calamités européennes 
le démembrement de la Polomie fut accom¬ 


pagné et suivi jusqu’à ce jour. Cet attentat peut 
être considéré en erfet comme Tu ne des gran¬ 
des causes de la révolution française, par l’im¬ 
punité qui sembla dès-lors promise à tous les 
bonleversemcns politiques ; il est la cause pre¬ 
mière des guerres que l’Europe subit depuis 
vingt années entières. Nous ne manquerions 
pas de preuves à ra])pni de celte opinion ; 
nous multiplierions ici les faits qui la confir¬ 
ment, si le premier devoir de tonl homme 
ami de sa patrie , de tout écrivain fidèle à son 
gouvernement, n était pas d’cnsevcÜr dans 
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roiibli les laiites royales et les fureurs tléma- 
gogiques qui ont ébranlé tous les Ibndemens de 
l’Europe : riiistoire qui juge inexorablement 
les rois et-les peuples, les hommes et les 
choses, riiistoire ne parlera que trop de ces 
erreurs et de ces crimes; puissent-ils être du 
moins une leçon salutaire pour nos enfans ! 
puissent les inconcevables malheurs de leurs 
pères les préserver des dangers que l’irréli¬ 
gion , l’esprit d’audace et d’innovation , les 
fausses doctrines des philosopiies , les erreurs 
inexcusables de l’autorité , avaient accumulés 
en France et en Europe î Bornons-nous à dire, 
parce que notre sujet le demande, que l’avi¬ 
lissement où l’autorité royale lut plongée da ns 
les trente dernières années de la monarehie 
des Bourbons dépendit en partie de l’insou¬ 
ciance et des fautes politiques du cabinet de 
Versailles. Les sujets d’un monarque cessent 
de le respecter, lorsque les nations étrangères 
i^euvent insulter impunément à l’honneur de 
la nation ; de couronne à couronne, le ministre 

f 

des relations extérieures est aussi un ministre tie 
la police et de la tranquillité générales : il ne 
faut pas craindre de le dire , le sceptre s’al¬ 
longe ou se raccourcit dans la main des mo¬ 
narques, selon les qualités personnelles; la 
royauté n’est pas dans le trône, elle est dans 
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la tête et clans le bras du souverain. Si, dans de 
certaines circonstances, la laiblessë person¬ 
nelle du monarque vient se )oindre à la dé¬ 
considération politique dé Tétât, si tout est 
lâcheté ou erreur au-dehors et aii-dedans de 
Teinpire, le nnü est alors sans remède, la mo¬ 
narchie et le monarque tom]>ent,'iIs périssent, 
et Tanarchie régne sur ces débris ensanglantés. 
Un grand homme seul peut alors relever Tcm- 
pire J mais, après avoir tout sauvé, il est obligé 
■ de réparer tout au-dedans, et de reconstruire 
tout au-dehors de Tétat. 

Ce fut la destruction du royaume de Po- 
logne, on ne saurait trop le répéter, cjui mit 
à découvert le système , la politique , les 
vices, la fail^lesse et la cupidité des divers 
gouvernemens de TEurOpe , tant ce royaume 
apportait de garanties dans le système de la 
puissance européenne î 

Par sa situation, par sa consistance territc- 
riaie, la Pologne peut contenir le nord etTo- 
. rient dans les limites qu’ils tendent sans cesse 
à transgresser; car les peuples de cette partie 
du globe semblent obéir à celle loi de mou¬ 
vement qui gouverne toutes les révolutions 
physiques. La Pologne est interposée, sur les 
frontières de TEurope et de l’Asie, pour pro¬ 
téger la civilisation contré la barbarie; un roi 
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de Pologne est prolccteur-né des nations de 
roccident, conlre les inondations de cette Tar- 
'tarie dont ou connaît à f)eine les bornes, et 
qui semble destinée , jusqu'à la fin des siècles, 
à être finépuisable pépinière des hordes con¬ 
quérantes. 

Il importe à tons les gouvernemens que le 
rovauine de Poloii'ne jouisse d'une lorcc et 
d’une inilucnce jiroportionnées à fétcndue des 
tlevoirs politiques auxquels celle puissance est 
destinée. D’a]>rès <les considérations d’un ordre 
aussi supérieur, ce rovaume devait solliciter, 
les victoires à la-main , la restitution de toutes 

m 

les jirovinces que la Russie en avait tlémeui- 
J:>récs : l’acte de déclaration de la confédération 
générale de \Viliia , cet acte empreint d'un 
palriotisine et tl’une sagesse également remar¬ 
quables, tloit donc être envisagé jiar tous les 
cabinets de fEurope comme la plus forte et la 
plus honoralde garantie que puisse avoir dé¬ 
sormais leur syslèine [lolitique. Mais la Po¬ 
logne n’a point et ne saurait guère avoir de 
places fortes; la disposition, l’élendue de ses 
li’onlières sont telles, que ce royaume v eut être 
principalement défendu par le courage de ses 
îiabitaiis. Aujourd’hui la Krimée est sous la 
domination russe ; cette presqu'île détache 
. absolument la Tarlarie de la Turtpiie, et ix'utl 
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renipire russe maître absolu de la mer Noire ; 
aujourd'hui la Moldavie, la Valachie, la Bes¬ 
sarabie , provinces si essentielles à la sûreté 
de l'empire ottoman , à l'indépendance poli¬ 
tique de la Pologne, sont sous l'influence im¬ 
médiate du cabinet de Saint-Pétersbourg : il 
a un pied dans la Pologne méridionale, et la 
Pologne proprement dite se trouve enfermée 
de toutes parts. Il en résulte clairement que 
l'indépendance de la Pologne, considérée 
comme grande puissance , serait compromise, 
si la Krimée et la Courlande demeuraient sorjs 
la domination russe, si la Moldavie et la \ a- 
lachie n’étaient point rendues de fait à la su¬ 
zeraineté de la Porte ottomane. La nature a 
placé dans ces provinces une barrière égale¬ 
ment nécessaire à la Turquie et à la Pologne j 
celle-ci serait elle-même mai défendue contre 
celle-là, si le royaume se trouvait privé du pa- 
iatinat de Bracklaw ; la ville de ce nont ^ située 
sur le Bug, couvre la basse Podolie ; et Kami- 
nieck, cité qui, dans les joursmalheureux de la 
Pologne, fut consolée et illustrée par riiéroïque 
dévouement de son évêque Krasinski, Kanii- 
nieck peut seul assurer à ce royaume la domi¬ 
nation du Dniester : cette dernière place servit 
long-temps de boulevard à la Pologne contre 
la Hongrie et contre Ja Porte ottomane; mais 
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la Russie locciipa délinitivemenl en ijgS, et 
c'est de ce point cpj'elle menace et l’empire 
ottoman et les provinces de Poloj^ne éclmes à 
la maison d’Autriche. Tous les intérêts sem¬ 
blent doue se réunir pour faire désirer crue le 
royaume de Polo^^ne recouvre les deux Podo- 
lies, et que la Wollnnie lui soit également 
rendue, afin de séparer la Russie de la Turquie. 

L’intérêt de l’empire français veut le réta¬ 
blissement de la Pologne ; peut-être l’honneur 
de la France y est également intéressé. Si le 
démembrement de la Pologne fut le signe de 
la décadence de la monârcliie française, que 
son rétablissement prouve la prospérité où 
l’empereur Napoléon a élevé la France. La 
Pologne opprimée a tourné les yeux, durant 
presque trois siècles , vers la France, celle na¬ 
tion grande et généreuse. Mais ses destinées 
ont réservé ce dénoûment au chef de la cjua- 
tiâème dynastie, à NapoIéon-le-Grand , devant 
qui la politique de trois siècles a été l’ouvrage 
d’un moment, et l’espace du nord au midi ne 
fut cpi’un point— — Ce n’ôst pas nous qui ve¬ 
nons de parler avec cette énergie, cette élo- 
quence-du patriotisme ; ces paroles, la Pologne 
entière Tient de les prononcer par l’organe 
du président de la confédération générale, et 
la noble prière d’une grande nation au plus 
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grand des monarcjnes a été exaucée; les Po- 
ionais oui recouvré leur patrie , à la voix de 
reinpereur Napoléon î La Pologne csl sortie 
de sou loinheau , brillante de restiine, invin¬ 
cible de la protection d’im monarque suscité 
par les destins pour réparer toutes les tantes et 
tous les mallieurs de l’Europe ; monarque dont 
on peut dire , sans flatterie , cotnme le dira 
la postérité, qiéil fut plus invincible que César 
et ineilleJir que Trajan. Puisse l’iiistoire , pour 
rélcrneilc prospérité de rcnipire Français, ajoiK 
1 er (luc le nombre et le bonheur de ses jours 
Pont emporté sur ceux d^\ugllste , autant que 
la gloire de rempcreiir de Fiance Pemportc 
sur la rcnomrnéede l’enipercur romain î Puisse 
le dieu des victoires , le dieu de la paix, lui 
donner une aussi longue vie que le souhaite 
l’empire ! et puissent encore ses snccesseujs 
SC perpétuer aussi long-temps que le souvenir 
de sa gloire ! Napoléon a dit . « 1 -^ Lî- 

» ihuanie , la Samogitie, Wilepskl, Poiotsk , 
» iMohilow, la Wolhiiiie, [Ukraine, la Po- 
« dolie , soient animées du même es[)rit que 
«t jkii vu dans la gratnle Pologne, et la Pro- 
« videncc couronnera parle succès la sainteté 
« de votre cause. » Osons encore emprunter 
quelques-unes de ces paroles tpii dureront au- 
■’anl que le monde î Aus‘;itof fpae la viclcut’s 
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« in"a permis de reslitucr vos anciennes lois 
« à voire capitale et à une partie de vos pi'o- 
« vinces, je l’ai Fait avec cmpressenient, sans 
ü toiiteFois prolonger une guerre qui eut Fait 

« couler encore le sang de mes snjcLs.Je 

« ilois ajonler ici que j’ai garanti à rcnipereur 
« d’Aiilrielie rinlégrilé de ses étals, et que je 
« ne saurais autoriser aucune manœmre , ni 
« aucun mouvement qui ternirait à le troubler 
« dans la paisible possession de ce qui lui reste 
tt des provinces j)olonaiscs. » La sage.sse , la 
grandeur cl la politique se sont rarement ex¬ 
primées avec une aussi noble FrancliLse ; ecs 
paroles ont fixé les destinées du nord de l’Eu-' 
rope , en rendant à la Pologne son Icrriloirc 
et son existence politique ; clics ont assuré la 
paix du conlineiit, en resserrant les liens qui 
unissetit l’empire Fraucaisàl’enq^ire d’Aulriehe. 
Intéressés à préserver les frontières européen¬ 
nes des invasions de la Russie , ees tleux grantls 
états trou^ent, dans la restauration du tronc 
do Pologne, une garantie de sûreté pour leur 
territoire et celui île leurs alliés, une garantie 
d’indépendance pour leur svstèmc Fédéi'atiF ; 
la France et l’Auliicbe ont toutes deux les 
plus piiissans motifs pour Faire triomplier la 
cause des Polonais. La puissance russe pèse de 
toute sa force sur les frontières oriontalcs et 
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liicridionales de reiiipire d*Aiilriolie ; et on 
tel poids peut un jour compronieltierexLslence 


des états liéréditaires ; aussi, de tous les cabi¬ 


nets de l’Europe, celui de Vienne est le plus 
immédiatement intéressé à assurer la restaura¬ 


tion de la Pologne, et à maintenir Tintégrité 
et rindépendance de l’empire ottoman. 

L’alliance de l’empire français et de l’em- 
iiire d’Autriclie garantit la paix de l’Eurojie 
et la prospérité des états du continent. Tout 
entier à une politique franclie et libérale , le 
cabinet de Vienne resserré aujourd’hui en Po¬ 
logne ces nœuds sacrés qui ont uni de la 
même "loire les deux maisons souveraines les 

O 

plus illustres de l’univers, assuré un égal bon¬ 
heur à leurs sujets et donné les mêmes inté¬ 
rêts à leurs étals : la politique des conseils de 
France et d’Autriche est pleine de sincérité, de 
grandeur, de pacification ; cl la cour de Vienne, 
jalouse de concourir à la libération de l’Eu¬ 
rope , acquiert de nouveaux droits à la re¬ 
connaissance des peuples; comme la France, 
rAulriche veut que le royaume ile Pologne 
jouisse d’une grande influence dans le nord , 
et lornie sur la mer INoire une barrière dont les 
souverains de la 3Ioscovie ne puissent api^ro- 
cher à l’avenir. 


Malgré la possession de l’I hraine, de Smo- 
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lenslvO , de Kiow , de la Sévérie , etc. , le 
royaume de Pologne aurait à craindre i)Our 
son indépendance , si le cabinet de Saiiit-Pé- 
lersboiirg* conservait sur la nier Noire les pro¬ 
vinces démembrées de Teinpire oltonian et 
réunies à Tempire russe» de la Tur¬ 

quie importe, d’une'manière principale , à la 
tranquillité des nations de l’occident ; tons les 
intérêts continentaux et maritimes exigent (jue 
la Turquie soit rairermie sur ses rondetnens, et 
recouvre la plénitude d’iiilluence politique 
dont le cabinet tle Saint-Pétersbourg a dé¬ 
pouillé le divan depuis le règne de Gatlie- 
l'ine II : on en sera convaincu * si l’on veut l'aire 
attention à la connevité d’intérêts et d’usur¬ 


pations qui forme l’ailiance anglo-russe , au 
système d’hostilités suivi tlepuLs un siècle j)ar 
les deux cabinets d’Angfleterre et de Russie. 

f O 

Nous nous süinnies eflbrcé de prouver que, 
dans la situation où se trouvent les affaires gé¬ 
nérales de l’Europe, la paix du continent et 
la liberté des mers étaient attachées à la res¬ 


tauration du royaume de Pologne , puisque 
l’Angleterre et la Russie trouvaient récipro¬ 
quement dans le nord de rAllemagnc , les 
moyens de perpétuer les hostilités ; mais l’in¬ 
tégrité de l’empire oUoniau est une consé¬ 
quence du rélidjlissement de la Pologne. Ce 
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sonl les (leux parlies d’im même système de 
pacification et de force; il serait incomplet 
il n’aurait point de stal^ililé, si rune de ces 
parties manquait à l’autre : car la Russie n’est 
pas mciïis redoutable pour l’Europe sur la 
mer Noire que sur la mer Baltique ; la Russie 
est, dans rorienl, l’alliée fidèle de la Grande- 
Bretag'ne, et ce sont les continuelles liostîlités 
<le l’Angleterre qui forcent renipereur Napo-, 
léon de porter aujourd’luii ses armes jusque 
dans le centre de la Moscovie,. 

On a vu Fespril d’envahissement dont le ca^. 
biuet de Saint-Pétersbourg' a été animé de-. 
puLs un demi-siècle , et l’influence que les 
partages et la dissolution de la Pologne avaient 
donnée à la Russie, en Allemagne et dans le 
nord ; le meme esprit d’intrigues et d’usurpa¬ 
tions a diritre le svsîèine et la conduite noli- 


tiquesdn cabinet de Saint-Pétersbourg, au midi 
(?t sur les Irontières orientales de l’Europe 
nous croyons nécessaire, pour le démontrer^ 
de jeter nn coiip-d’œil sur les manœuvres de 
la Russie contre la Porte ottomane : nous allonsj 
(Uivisager l’empire turc comme puissance eu¬ 
ropéenne, oisons les rapports qui intéressent 
la paix publi([uc et la liberté des mers*. 
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§. III. 

Consulérations si(r le sjslhme politique du 
cfibiuel de Saint-Pétersbourg relativement 
à la Piu quie , et relativement au traité de 
dyisitt, qui assurait Vintégrité de Vempire 
ottoman. 


Les alliances de la Turquie et de la France 
rcmonlent à trois siècles; dans ce long espace 
de temps, l/'oii aurait de la peine à trouver 
une infidélité marquée de l’une de ces puis¬ 
sances à rc;*ard de l’autre : le cabinet de 

O 

France a désiré, il a constamment voulu la 
conservation , la prospérité de rempirc ot': 
loman. 

Depuis François I®*'jusqu es au ministère de 
IVT. le duc tle Glioiseul, il était posé en prin¬ 
cipe londamental dans le cabinet Irançais, que 
la puissance ottomane importait essentielle¬ 
ment à l’équilibre de l’Europe ; ce lut aussi le 
système du célèbre ( Ixensliern et îles cou- 
seils de Stockliolm; les miiiLstres de Suède 
avaient prévu, connue les juinistrestle France, 
les dangers dont ragrandissemciil de rempire 
russe menaçait rEurope. 

Le traité de Caiioyvitz avait fissuré de grands 
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avantages à Pierre anx tlépens tle la puis-, 
saïice olloniane ; niais la Suède avait arreté 
les conquêtes de la Russie sur les IVontièrcs 
turques ; et si la guerre de la succession n’eut 
obligé Louis XIV de diriger une grande partie 
de ses lorces vers le midi de rLurope, la 
Suède eût réussi, selon toutes les apparences , 
à détruire la nouvelle ville de Saint-Péters¬ 
bourg et à rejeter les Russes en 3 Ioscovie; ils 
lurent contraints , par les traités de l’rulli cl 
de Constantinople , de restituer Azopli à la 
Porte olloniane, de tléinolir les Torts élevés 
sur la rivière <le Samar, de reconnaître l’indé¬ 
pendance des Cosaques cl des Tartaros , et de 
retirer les troupes cpi’ils tenaient en Pologne : 
le tzar Pierre se vit même lorcê par ces 
traités de déclarer qu’il ne s’immiscerait plus 
à l’avenir dans les affaires intérieures de la 
république de Pologne. Ln défendant ses in¬ 
térêts personnels , l’euijiire ottoman avait com¬ 
battu, il avait stipulé pour les intérêts de 
l’Europe ; l’empire l’usse était afllûbli., iuimi- 
lié ; la Suède et la Turquie le meuaeaienl sur 
tonte l’éteudue tle ses Irontièrcs : les trois ca¬ 
binets de Versailles, de Sloekljt)liii et de 

^ m 

Conslanrmo[de , ré[)ondaicnt à la Pologne de 
son indépendance, Ql garantissaient ainsi Its 
svstème nolilique et la paix de fEnmpo. 























Mais le ma lheureux rc2;ne de Charles XII 

D 

réduisit, la Suède dans un étal déplorable , et 
le cabitieL de Sainl-Pélersbüur^’se Irouva libre 
de suivi e ses usurpations en Pologne. Ce Fut en 
Pologne qu’il prit cet ascendant, qu’il puisa 
ces formidables ressources avec lesquelles il a 
dcjHiiseflbetué le déineinbrementdes provinces 
turques, l^ierre r avait conçu ce vaste plan 
de conquêtes ; on voit cet empereur apporter, 
pendant trente ans, tons ses soins et l’aire de 
grands eflbrls pour pénétrer en Enroiuî jiar le 
nord et par l’orient : ses opérations militaires 
furent constamment diriüécsvers ce double but; 

O 

il eondjatlit les Suédois et les PolouaLs |?our 


conquérir sur la mer lîaltique les provinces 
qui devaient lui ouvrir l’Europe par T Alle¬ 
magne; il combattit les Polonais et les T lires 
pour corupiérir sur la mer iNoire les pro\ inces 
([ui devaient lui ouvrir l’Europe par leOanube 
et par l’Archipel tic la (irèce : Pierre I”' ne 
perdit pas un moment de vue le démembre¬ 


ment des trois monarebies ; il les entama tontes 


trois, et Oti 11 lerine II , à peine affermie sur le 
tronc , plaça toute sa gloire dans l’exécution 
des ambitieux projets de Pierre. L’on a parlé 
des manœuvres, on a fait connaître les res¬ 
sorts employés par celle souveraine pour divi¬ 
ser cl asservir la Pologne ; elle n’usa pas de 
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Kiolüs d’il dresse , c 



ne coiDRiit ])iî5 moins de 
vioicnoes pour démeml)rcr Tenipire otlonian ; 
dès ijGc) elle commença ses grandes hostilités 

contre les Turcs. 

La Tinapjie arrêtait de tontes parts l’empire 
russe ;ui midi. Frontière de la Polo£rnc et <!e 


lalKiissicsurnne ligne d’environ six cenlslieues, 
rcnipirc ottOTiian ne pouvait être sérieusement 
menace ])ar le calrinct de SairU-Pélersljourg 
que dans le cas où ocliii-ci n’aiirail lui-mémc 
rien à craindre du cote de la Pologne t rmiis 
déjà l’impératrice (jatlicrine II avait réussi à 
dicter ses lois à \'arsovie; ce mallicnrciix 
rovaume lui fournit toiït(’s les lacilités dont elle 
eut besoin pour porter scs armes au-delà du 
Dnieper et du Dniester pour pousser ses 
usurpations en Krimée , sur les ]>ords du Da¬ 
nube et jusque sous les murs de Constantino¬ 
ple- Nous ne parlerons des guerres , des cam¬ 
pagnes successives de la Russie con tre la Porte 
t>llomane , depuis 1770 jusqu’à ce jour, que 
pour remarquer que les succès lurent toujours 
délinitivemcnl en faveur de l’emijlre russe ; il 
saeriuait ses trésors , il làisail de grandes p’ertes 
d’iîotumes ; mais, à la fin deeluiquc campagne, 
le cabinet de Saint-Pétersbourg, toujours mai- 
tre des événemens et des néüüeialioas. exi- 

O * 

geail les conditions les plus onéreuses pour la 
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Turquie , et s’avancait, province par province, 
vers la capitale de rcnipire : le divan était 
insulté, dépouillé , soit en paix, soit en guerre, 
depuis la mer Adriatique jusqu’aux frontières 
de la Perse, et de la Kriniée en Egypte ; il 
n’écliap])ait à sa ruine, il ne conservait le Uos- 
pliore sous sa domination nominale, ([u’en 
faisant à chaque traité de paLx le sacrifice 
d’une province et d’une partie de la popu¬ 
lation g-recipie de Tempire. La cour de Saint- 
Pétersbourg poursuivait sans obstacles le cours 
lie ses usurpations en Pologne et en Turquie, 
elles déniembremens de ces deux états étaient 
menés defVont. On vil rinipéralriee de Piussie 
met Ire en mer toutes ses forces navales, et les 
escadres russes tourner l’Europe pour aller 
exciter les révoltes dans les provinces d’un 
grand empire , pour infester le commerce de 
toutes les nations thins la iVIédilerranée. Le 
cabinet de Versailles , placé, depuis la paix de 
17(13 jusqu’à celle de J 780 , dans une situalioii 
ou malheureuse, ou difficile, était dans fini- 
imlssance de secourir la Porte oltomane. 
Bientôt la monarciiic française, abandonnée à 
de nouvelles doctrines, livrée au mépris des 
anciennes instilnlions et à ce liberlinage pré- 
somj)tuCux tl’espril philosophique qui ont ca¬ 
ractérisé le dernier siècle , la monarchie Iran- 
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caise tut arraGhce de ses Ibndemens. Dans des 

s> 

conjonctures aussi propices à rainbition de 
la Russie cpie le furent celles où la révolution 
de France vint placer successivement tous les 
cahinets de l’Europe , renipire russe put donc 
se croire le maître de disposer du sort de 
l’empire ottoman. Aujourd’hui cet empire est 
à demi renversé ; il n’existe plus que nomina¬ 
lement en quelque sorte ; et la Turquie se¬ 
rait déjà effacée du nombre des puissances, 
si les victoires de rempereur Napoléon et les 
généreuses dispositions de son cabinet n’eus¬ 
sent prolongé jusqu’à cet instant la faible ré¬ 
sistance de l’empire ottoman , .en plaçant la 
Russie dans la nécessité de défendre avec la 


plus grande partie de ses forces les provinces 
(pi’clle avait usurpées eu Pologne. 

On se rappelle naturellement ici le rap[)ort 
présenté par S. A. S. le prince de Bénévent, à 
l’époque de la première guerre de Pologne, et. 
Técliec essuyé par le pavillon britannique au 


mois de lévrier 1807. L’empereur Napoléon , 
maître de Varsovie, ordonna à son ministre 
|)lénipotenliaire près la Porte ottomane d’a¬ 
nimer le divan de son esprit : l’empire ottoman 
reparut en Europe à la voix de Tempereur 
des Français; il adopta de généreuses résolu- 

m 

Uons, et conlonditl’Angleterre et la Russie qui 
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SC pariagcaicn l déjà ses magnifiques dépouilles. 
Le noiiîseui de renipereiirNapoléon sauva pour 

lors la Turquie aaPoIoç^ne} ce monarque, qui 
conçoit avec une iiiraiilif)le sagesse, qui agit avec 
une puissance irrésistilyîe, qui juge les temps 
et les choses, et ne laisse rien an hasard de ce 
que la prudence et la Ibrce peuvent lui bler, 
l'empereur iSapoléon annonçait dès-lors à l’eiu- 
pire turc que sa restauration aurait lieu lors¬ 
que l’époque marquée pour sa délivrance serait 
consommée : les temps sont arrivés, les liordes 
russes évacuent aujourd'luii le territoire oilo- 
man , et précipilcnt-leur hiite des provinces du 
D anuhe pour aller couvrir l'ancien ne capitale 
des tzai's. 


Le rapport de M. le prince de Bcnéveiit, 1 5 
novembre iSoG , laissait entrevoir ces résultats; 
ce document oliicicl est empreint de la di¬ 
gnité , de la l’orce qui annoncent le ministre ilu 
premier monarque du monde; il dit : «Le re- 
« pos du globe est attaché à la restitution des 
« colonies françaises , à rétahlissement d'un 
« code maritime qui consacre et garantisse les 
« droits de toutes le- nations sur les mers , et à 
« ['indépendance de l’empire ottoman. »> Dans 
ce rapport, l’Angleterre et la Iiussiesont tou¬ 
jours alliées, toujours armées contre la paix 
de l’Europe et contre h lihcrlé des mers; nirâs 
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ce i'à()(>ort indique aussi les nioveiis de forcer 
ces puissances à reconnaître le nouveau droit 
public de l’Europe et à consentir par consé¬ 
quent à la paix générale. 11 était impossible de 
j)résenler des vues aussi profondes avec une 
précision plus lumineuse que ne le fit, dans 
cette grande circonstance, le minLslre de l’em¬ 


pereur Napoléon ; le cabinet de France établît 
avec une justice^ une pliilosoplûe, une raison 
politique également remarquables , le droit 
qu’avait l’empire français de prendre les extrê¬ 
mes mesures que commandait le salut de l’Eu¬ 
rope ; ce cabinet fixa, dans le meilleur sens 
possible, le droit de guerre sur terre et sur 
mer ; il offrît à tous les états un ])rotecleur de 
leur souveraineté et de leurs droits, toujoui’S 
armé pour les défendre contre la tyrannie ina- 
ritinie de l’A-nglelerre et les usurpations conti¬ 


nentales de la Russie ; il justifia d’une manière 
prophéti(|ue celte foule de victoires que les ar¬ 
mées françaises sont maintenant oblif^’écs tîe 

O 

remporter sur le Wolga et sur îa Néwa, pour 
assurer la restauration de la Polo;me et Tinte- 

O 

grité de T empire ottoman. 

Mais combien les paroles du souverain vien¬ 
nent ajouter de grandeur à de si liantes, à de si 
salutaireSiConcejliions! ici le génie dit liii-méme 
ce qu’il médite , ce qu’il ordonne. Dans 
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communications données par rempereur 
poléon au sénat, Je 21 noveml:)re 180G, 
S. 31 . Jîl entendre CCS paroles : L’Allemagne, 
« la Prusse , la Pologne ne seront point éva- 
« ciiées avant que la paix générale ne soit con- 
« due, que les colonies espagnoles , liollan- 
« daises et françaises ne soient rendues, que 
« les fondemens de la puissance ottomane ne 
« soient raflermis , et rindépendance absolue 
cc de ce vaste empire , premier inléreL de notre 
« peuple^ irrévocablement consacrée. » Cette 
auguste déclaration est un code politique dont 
la sagesse et la prorondeurnc laissent rien à dé¬ 
sirer pour la paix et la prospérité de TEurope, 
riionneur des couronnes, les intérêts ries peu¬ 
ples , rindépendance des mers. Le décret 
qui déclare les îles britanniques en état de 
blocus est dans un rapport intime a\ ec celte 
déclaration; run et Taulre se fortifient mu¬ 
tuellement ; tous deux prouvent que Tempire 
IVançais est obligé d’exercer la plénitude de 
son influence continentale , afin que les puis¬ 
sances maritimes, que les puissances neutres 
recouvrent leurs prérogatives nationales et 
leurs droits commerciaux. L’empire français 
est aujourd’hui dans une situation qui ne lui 
permet de renoncer à aucun de ses avantages 
militaires , à aucun de ses av antages fédératifs; 
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il?, pcincnl seuls amener la paix du continent 
et la liberté des mers. Sous ces rapports fonda¬ 
mentaux, les conquêtes des armées françaises 
sur le territoire polonais , sur le territoire mos¬ 
covite ; ces conquêtes, dont on ne trouve point 
d’exemple dans les histoires, deviennent pour 
l’Europe autant de gages de sa tranquillité fu¬ 
ture , autant d’otages de son indépendance 
niaritinie et commerciale. 

Et ce])en( .nt ro.iipereur Napoléon , loin 
de précipiter ces grands résultats par la con¬ 
tinuation d’une guerre dont Tissne ne pouvait 
être douteuse pour ses invincibles légions , 
renipereur Napoléon ne voulait devoir qu’à 
la paix et à tle nobles transactions le système 
fédératif cl les libertés de l’Europe ! Ce sou¬ 
verain a évité les conquêtes , et, posant lui- 
même les armes aii moment où il lui snriisaic 
de poursuivre scs marches militaires pour ter¬ 
rasser rempire russe, il a multiplié les sacrifices, 
afin d'obtenir, par la générosité seule, cette 
paix continenlale qui devait entraîner l’An¬ 
gleterre à toutes les restitutions comman¬ 
dées par riionneur et les intérêts des nations. 
Tl faut répéter ces sublimes paroles : »Aus- 
« sitôt que la victoire m’a permis de restituer 
t< vos anciennes lois à votre câ])ilale et à une 
«I partie de vos provinces, je l’ai fait avec 
K emj>rcssement, safis touUifois prolonger une 
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<( ^iierrc^ (jtti eut fait couler ^encore le san*j de 

« mes peuj>Us} » telles sont les ])arôles atlres- 
sées par l’emperenr «les Français à la dépu¬ 
tation de la confédération générale de Wilna! 
el certes Toîi ne saurait méconnaître dans ce 
langage la modéra lion et la grandeur (jni ca¬ 
ractérisent la conduite politique du calùnct 
impérial de France! Parvenu, de victoires en 
victoires, jusqiies aux rives du Niémen , Fem- 
pereur Napoléon avait olfert la paix à la ilnssie 
an «noment où l’empereur Alexaiulre, tant de 
lois vaincu , était obligé de fuir au-delà du 
Niémen et se trouvait sans alliés , sans géné¬ 
raux, et pour ainsi dire sans armée régulière. 
L’héritier de (Jallierine 11 avait, iinmqué la ma¬ 
gnanimité de l’empereur Napoléon, et l’em¬ 
pire russe avait reconquis aussitôt toute sa 
])répondéranee dans le nord et à l’orient de 
l’Europe; les armées russes n’av aient plus ren¬ 
contré d’ennemis sur les i‘i\es de la Vislule, 
sur les rives du Danube; le cabinet de Saint- 
Pétersbourg a^ait acquis une sorte de gloire; 
il avait reçu une auii'mentalion de territoire 

J O 

et d’influence politique dans des conjonc¬ 
tures où tout lui présageait une décadence. 
line ruine certaines î L'empereur Napoléon 
avait cru , l’anivers'pouvait donc espérer qu’un 
rapprochement aussi solennel, aussi lormi- 
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tlable que celui dont les deux plus grands 
empires de la terre donnaient T exemple aux 
conférences de Tilsitt, produirait une indis- 
solub-le alliance entre les deux états, et assu¬ 
rerait enfla la paix du continent. Mais il fallait 
que le cabinet de Saint-Pétersbourg fût aussi 
sincère dans ses nouvelles transactions qu’il 
s’était*inontré jusqii’alors fidèle à son esprit 
d’envahissement et de conquêtes; et la Russie 
avait à peine signé le traité de Tilsitt, qu’elle 
en violait tous les articles. 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg avait pris 
rengagement de retirer ses troupes des pro¬ 
vinces de Valachie et de Moldavie; il n’at¬ 
tendit pas même l’entier éloignement des 
troupes françaises de Pologne pour envoyer 
<le nouveaux renforts dans ces provinces : car 
il n’avait cherché , dans les transactions de 
Tilsitt , que les moyens de continuer sans 
danger ses opérations militaires en Turquie. 
A peine ce traite fut-il signé, que le gouver¬ 
nement russe ordonna un recrutement con¬ 
sidérable et la formation de virmt nouveaux 

I O 

régimens ; il reconnut la nation servieniw dans 
l’armistice et les négociations pratiqués avec 
la Porte ottomane ; il refusa d’évacuer l’ile de 
Ténédos, nonobstant rarlicle 4 du traité d’ar¬ 
mistice, et entretint des forces considérables 
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dans les Sept-îles; on vit arriver h Belgrade 
le conseiller d’ctat et agent diplomatique russe, 
M. Constantin Rodofinikin; et ce même agent 
qui avait débité de si grossières impostures 
sur la situation des armées Irancaises en Po- 

I 

logne, dans son absurde lettre au pacha de 
Rudschuck , entra aussitôt en pourparlers 
officiels avec la nation scrvicnne. J^e j^néral 
iVlayendorlF eut ordre de se rendre en toute 
hâte à Buccharest et de concentrer les forces 
russes en Moldavie et dans PTJkraine; le ca¬ 
binet de Saint-Pétersbourg établit le centre 
de ses opérations politiques et militaires en Va- 
lachie, afin 'de contenir à la fois la Servie et 
la Moldavie sous le joug. Ces provinces lont 
en ellet la base de la puissance ottomane j 
elles sont peuplées d’une excellente race 
d’hommes de «-iierre. Pour se convaincre de 

O 

la fertilité de leur sol, de la richesse de leurs 
productions, il suffit d’observer que les vvai- 
vodes, ou princes, auxquels le divan conférait 
le suprême commandement de ces princi¬ 
pautés , achetaient leur dignité à un piix 
énorme , ne la conservaient guère au-delà de 
sept à huit années, et en sortaient avec des 
richesses ég aies à celles d’un souverain. Depuis 
un siècle, ces provinces ont été dévastées par 
des guerres et par une administration éga- 







DE POl. ÜÜIHE, 






lernent cruelles; mais, délenduesde trois côtés 
nar le Dniester, la mer Noire et le Danube, 
elles olTrenl par leur situation une importance 
si grande, que l’existence de Tempire ottoman 
en dépend en quelque sorte : en outre , maî¬ 
tresses en partie de la mer Adriatique , par 


leur intime oommunicatioii avec la Servie , ces 


provinces tiennent Tltalie ouverte aux barl>ares 
du nord et de Torient de l’Asie. On est effrayé 
des périls que pourrait un jour courir l’occi- 
dent, si le cabinet de Saint-Pétersbourg’ con¬ 
servait ces provinces, auxquelles l’occupation 
de la Jvrimée par les Piusses tlonne une force 
et une importance nouvelles. Dans sa pré¬ 
voyance, dans sa constante sollicitude pour le 
repos de l’Europe , l’empereur Napoléon avait 
jugé que le premier intérêt de ses peuples était 
de s’opposer inexorablement à des nsurpations 
d’où découleraient des siècles de calamités et 


de guerres pour les nations civilisées ; le traité 
de Tilsitt replaçait la Valacliie et la Moldavie 
sous la souveraineté ottomane : mais, depuis 
cinq ans, la Russie élude l’exécution de ce 
traité; lion-seiilèinent elle n’a point évacué 
les territoires situés entre le Dniester et le Da¬ 


nube, elle s’est encore emparée de la Servie, 
et a continué avec plus d’acharnement la guerre 
contre la Porte ottomane. 
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Cependant les conditions ohlennes à Tilsilt 
par le cabinet de Saint-Pétersljoiirg , pour lui, 
en faveur de ses alliés , ces conditions étaient 
honorables , avantageuses à l’enipirc russe ; il 
serait donc impossiJ)le d’explicruer la mauvaise 
foi et les perpétuelles violations de ]>aix dont 
il n’a cessé de donner des preuves, si l’on ou¬ 
bliait cpie le cabinet de Saint-Pétersbourg est 
sous l’inlluence, ou plutôt sous l’esclavage du 
ministère britannique. Le cabinet de Londres 
ne s’inquiète point que le souverain du Bos¬ 
phore conserve ses provinces d’Europe , ou 
soit dépossédé de ses états j pourvu que les 
marchandises anglaises entrent à pleines voiles 
à Sainl-Pélersbourg et s’introduisent, par la 
Russie^ en Allemagne et dans l’empire otto¬ 
man, le gouvernement britannique est satisfait : 
que le gouvernement russe, que le divan soient 
menacés jusque dans leurs capitales, peu im¬ 
porte aux ministres du régent d’Angleterre 
si l’empire français a une nouvelle guerre à 
soutenir , si les hostilités se perpétiieîit sur le 
continent. Le cabinet de Londres veuts’arro- 
2 rer exclusivement la navigation , le commerce 

O ^ 

des mers du nord et du Levant, et à ce prix 
il liermet à la Russie d’étendre à volonté ses 
usurpations en Turquie. 

Depuis la rupture du traité d’Amiens, on 
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voit en effet les cours de Saint-James et de 
Saiiit-Pétersboiirü' travailler de concert au tlé- 

*■ O 

menibrenient de Fempire turc ; les dépêches 
de monsieur d’Italinsky au dro^man de la 
Porte , celles du ministre Arbuthnot et de 
Pamiral Duckworth ne laissent pas le moindre 
doute à cet ég'ard. Sans aucune déclaration 
préalable, au milieu des assurances les plus 
pacifiques , les plus amicales, la Grande-Bre¬ 
tagne ne craignit pas d’incendier une flotte 
turque, de menacer Conslanliuople d’un bom¬ 
bardement ; et si l’Angleterre n’eut pas été 
à cette époque veuve de l’amiral Nelson et du 
ministre Pitt, il est probable que les Anglais 
se seraient emparés de celte capitale et des 
principales stations qui commaiideiit le détroit 
des Dardanelles. Cet événement a fait voir du 
moins la gravité etriinminencedes.dangers aux^ 
quels le divan peut se trouver désormaLs exposé; 
mais de même que les victoires remportées en 
1807, par les armées françaises sur les rives de 
Ia*Vistule donnèrent une vie nouvelle à l’em¬ 
pire ottoman, de même les succès de la guerre 
actuelle doivent sauver cet empire et /c raffer¬ 
mir dans ses fondeniens j des succès d’une im¬ 
portance si majeure, si générale^ doivent ébran¬ 
ler l’esprit oUoman, changer le caractère et 
les mceui-s politiques de la nation turque. SacLS 
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tloult* il était réservé à rcmpereur KanoléoR 
de rapproeljcr , par l’éclat de ses triomphes 
et la grandeur de sa politique h s musulnvans 
des cliréticns , de mettre un terme à T in tolé¬ 


rance et au fanatisme religieux qui désolent 
les pins belles contrées de l’Europe et de 
l’Asie, de faire cesser la léthargie où est plon¬ 
gé r empire ottoman : les événemens semblent 
tenir en réserve pour S. M. la gloire de pré¬ 
server à jamais l’Europe de cos sanglantes 
guerres de religion qui ont pris naissance lors 
de la fondation de l’empire turc , de retremper 
cet empire, et de lui donner une existence nou¬ 
velle et entièrement européenne. 

Toutes les considérations politiques et com¬ 
merciales se réunissent aujourd’hui pour ratta¬ 
cher l’eiiq^ire ottoman à la sûreté et à la pros¬ 
périté des nations de l’occident, puisque cet 
empire est la puissance <lestince à serv ir de bar¬ 


rière a l’Italie et au midi de l’Europe. 

Les Romains avaient parfaitement senti jle 
quelle importance était pour î’Ilalie la posses¬ 
sion des côtes de la mer Noire et du détroit 


de rilcllcspont. On voit dans leurs annales un 
simple roi de Pont susciter, pendant un demi- 
siècle , les plus difficiles guerres à rempire 
romain , ébranler cet empire, et faire croire 
un moment qu’il va être renversé ,' dans les 
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temps modernes, Ton a ies J^arJjares répan¬ 
dre la terreur dans roccideiit, et menacer à la 
fois de leur joug’ les Espagnes, la France et 
rAllemagne. Les peuples des provinces situées 
au nord de la mer Noire auront en effet, dans 


tous les temps, la Jacililé de porter leurs armes 
en Italie et dans les contrées méridionales de 
l’Europe , s’il n’existe pas sur le Bospliore 
une puissance assez forte pour arrêter leurs 
ravages : il faut le redire , les biirrières <Ie 
l’Europe civilisée ont toujours été, elles seront 
toujours, au nord, sur les rives delà YLslule, 
à l’orient sur les bords de la mer Noire. 


Des écrivains ont dit que Constantin acheva 
de ruiner et perdît l’empire romain en aban¬ 
donnant la ville detlome. Cette opinion plaît 
à l’esprit, parce qu’elle présente nn vaste ré¬ 
sultat d’idées ; elle est devenue une espèce de 
proverbe politique ; nous sommes loin de l'a¬ 
dopter. Ce u’est pas Constantin qui perdit l’em¬ 
pire ; Galère et Constance-Chlore l’avaient déjà 
ruiné en le partageant j Dioclétien, en réglant 
qu’il y aurait toujours deux empereurs et deux 
Césars , avait réellement partagé l’empire ro¬ 
main. A l’avénement de Constantin, il y avait 
deux empires, celui d’orient et celui d’occi¬ 
dent. Lorsque cet empereur se décida à trans¬ 
porter sa capitale à Bysancc, le monarque prit 
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le seul moyen qui restait alors pour sauver 
rocciclent et pour retenir l’orient sous sa do¬ 
mination ; et soit que le hasard, soit que des 
raisons d’une politique profonde aient décidé 
l’enipereur clirétien à embrasser une résolution 
de cette nature, les hommes qui connaissent la 
situation où se trouvait Vempire romain à cette 
épo(iue sont persuadés cpi’il dut la prolonga¬ 
tion de son existence à la fondation de Cons¬ 
tantinople. La situation de celle capitale est 
d’une importance tellement majeure, par rap¬ 
port au midi et à Foccklent de l’Eiiropc, qu’on 
doit admii'er ou le génie ou le hasard qui dé¬ 
cida Constantin à porter en orient le siège de 
l’empire, comme le dit M. de Montesquieu. 

Pierre par instinct d%mbition, avait de¬ 
viné le centre de gravité du monde politique. 
Dès le commencement du dix-huitième siècle, 
le cabinet de Saint-Pétersbourg jugea que 
l’enqiire russe acquerrait en Europe une force 
et une consistance inébranlables, s’il pouvait 
s’appuyer au midi sur la Krimée et sur Cons¬ 
tantinople. Souveraine absolue de la mer Noire 
et de tous les grands fleuves qui débouchent 
dans ce vaste bassin , tenant la Perse entière 
sous le joug par sa double domination sur la 
mer Caspienne et sur la mer Noire , la Russie 
aurait été en elTet le plus puissant empire de 
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l’univers, si elle était parvenue à s’emparer du 
Bosjdiore de Tlirace. Elle aurait eu en son pou¬ 
voir la ciel' de deux mondes, les portes de l’o¬ 
rient et de l’occident. Elle aiirait obtenu une 
importance territoriale , et se serait donné 
une population militaire véritablement prodi¬ 
gieuse ; elle aurait été placée à la source des plus 
riches et des plus abondantes productions du 
gloire : l’empire russe aurait pu alors être con¬ 
sidéré comme l’arbitre et le dominateur du 
monde continental. Il ne faut donc pas être 
étonné si, depuis le règne de Pierre P', le cabi¬ 
net de Saint-Pétersbourg a fait tous ses efforts 
pour démembrer les provinces ottomanes et 
s’emparer de Constantinople. Ce cabinet a les 
yeux fixés sur cette capitale, comme le Mam- 
mon du paradis perdu sur le parvis des de¬ 
meures célestes; et c’est par la conquête de la 
Pologne qu’il s’est fiatlé de consommer la des¬ 
truction tle l’empire ottoman, et qu’il a marché 
à ambition découverte sur Constantinople. 

11 a fallu tout le règne de Louis XY pour 
opérer ces deux grandes catastrophes politi¬ 
ques; la dissolution du royaume de Pologne, 
le démembrement de l’empire turc : et cepen¬ 
dant peu de souverains ont été doués d’un ju¬ 
gement aussi droit, d’un esprit aussi pénétrant^ 
d’un amour plus vrai pour leurs peuples que 
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Louis X\ ; mais ce monarque était sans carac¬ 
tère, et c’est le caractère seul ([iii fait les CTands 
rois. Rappelons ici les paroles de Lonis XV à 
M. de Maciiaiilt, au sortir du conseil où le mo¬ 
narque venait d’annoncer la résolution de s’u¬ 
nir étroitement avec le divan, et de secourir 
la Porte ottomane : « Je suis salLsfait aujoiir- 
t( d’iuii; j’ai signé Tordre qui ferme TEurope 
« aux barbares du nord. » Louis XV promet¬ 
tait aloi’s un roi de France : le moment n’était 
pas arrivé , où une sorte de fatalité politique 
devait ]>crdre la Pologne et traîner l’empire 
ottoman sur les bords de Tabîrne. 

Apprécions main tenant les dangers auxquels 
TEurope pourrait se trouver un jour exposée, 
si Constantinople devenait la proie de la Rus¬ 
sie, c’est-à-dire la proie d’un empire Ibrtilié 
par Talliance , protégé par la force navale tle 
l’Angleterre , et porté avec toutes les ressour¬ 
ces de la barbarie et tous les avantages de la 
civilisation dans le centre de la Méditerranée. 
L’Angleterre , dont Tinvariable politique est 
d’agiter TEurope, n’aurail-elle pas directe” 
ment cl indirectement la propriété exclusive 
de tout le commerce de Torient par les deux 
grandes routes que suit ce commerce, c’est-à- 
tlire par le cap de Bonne-Espérance et par la 
mer INoii’c? La Russie ne serait-elle pas mai- 
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tresse d'inonder les plus belles contrées de l'oc¬ 
cident de Cosaques et de Tartares? 

Après tout ce que nous avons dit jusqu'ici 
sur la nature des liens qui unissent la Grande- 
Bretagne et la Russie , il serait inutile de s'é¬ 
puiser en raisonnemens pour prouver que l'An¬ 
gleterre retirerait àellescule tous les bénéfices 
du commerce tle la Méditerranée et de la Tur- 
quie asiatique , si la Russie usurpait la souve¬ 
raineté du détroit des Dardanelles : dans un 
tel cas, il n'existerait aucune supposition où 
l’on pût entrevoir le plus faible motif de sécu¬ 
rité commerciale en faveur des divers états du 


continent. Le cabinet russe est anglais; la si¬ 
tuation de Saint-Pétersbourg au fond de la 
mer Baltique , l'extension' prodigieuse que 
l'empire russe a acquis sur la mer Noire , le 
luxe excessif de la noblesse et de la cour, le 
goût et le besoin des marchandises anglaises, 
si généralement répandus depuis Riga jusrru'à 
Astrakan , toutes ces raisons ont mis la Russie 


sous la dépendance de l'Angleterre ; celle-ci, 
n'ayant rien à craindre, sous le rapport mari¬ 
time , de l'agrandissement gigantesque de la 
Russie, a favorisé tous les projets d’envahisse¬ 
ment du cabinet de Saint-Pélersl>ourg. Les deux 
états , également dévorés du désir de dominer 
i'n Europe , se sont aidés 'nuitiiellcmenl darîs 
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leurs usurpations : une ambition réciprocrue 
a lié terminé ralÜance des deux cabinets ; Tun 
a fourni son or, l’autre ses soldats ; et tous 
deux ont acheté par des sacrifices la continua¬ 
tion d’une alliance nécessaire àrexéciilion de 
leurs ambitieux desseins. Ce sont des vérités 
dont il est essentiel de se pénétrer, si l’on veut 
se rendre raison de la déj>endance où s’est 
placée la Russie vis-à-\ Ls de l’Angleterre, et 
de la liaison intime qui s’esl établie entre lés 
cabinets de Saint-Pétersbourfî et de Londres. 

/ O 

Depuis la fondation de Sainl-Pétersl>ourg, 
l’empire russe n’a plus qu’une oa|)itale ina- 
l itirne : il se trouve géographiquement placé 
dans une situation contre nature , si l’on fait 
attention au caractère russe et à la politique 
conquérante du cabinet. Cette situation ne lui 
j>erinet pas d’avoir une marine militaire d’une 
certaine importance j elle réduit l’empire russe 
à ne pas liasarderun seul vaisseau dans la Mé¬ 
diterranée , à ne pouvoir Taire sortir une seule 
barque pontée du golfe de Riga sans la per¬ 
mission de la Grande-Bretagne. L’empire russe 
n’a pas une seule mer proTonde, une seule mer 
ouverte : il est hors d’état de pratiquer ces 
grandes pêcheries, ces difficiles et périlleuses 
riavig^ations où se forment les matelots ; à peine 
ses amiraux savent-ils naviguer de port en 
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port! Au milieu de ces obstacles, en partie 
insurmontables , lorsque les arts et l’industrie 
ont fait si peu de progrès en Russie , lorsque 
la niasse du peuple est encore plongée dans 
une profonde barbarie, le cabinet de Saint- 
Pétersbourg ne cesse d’envahir en Europe et 
en Asie ; il ne cesse d’incorporer de nouvelles 


provinces à son immense territoire ; mais les 
ressources et les finances de l’état sont loin 


d’étre proportionnées à un pareil système d’en¬ 
vahissement et de domination. Les finances 
ne sont en Puissie que les mères nourricières 
d’un luxe corrupteur , d’un despotisme bar¬ 
bare. Ce luxe ^ ce despotisme, cette ambition, 
concourent également à rendre l’empire russe 
tributaire et vassal de la Grande-Bretagne. 
L’empire abandonne tous les produits bruts 
de son territoire au monopole anglais, et 
à peine peut - il solder les importations de 
luxe et d’objets manufacturés dont le com¬ 
merce britannique a fait une nécessité pour 
la Russie. Par conséquent, les rapports com¬ 
merciaux et politiques du cabinet de Saint- 
Pétersbourg sont en quelque sorte à la dis¬ 
position de rAnglcterre ; le cabinet de Lon- 
dï ■es seconde de tous ses effort les usurpations 
et les hostilités continentales de la Russie , et 
cette dernière puissance favorise de tout son 
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pouvoir le monopole et la tyrannie maritime 
tle la Grande-Bretagne* Tels sont les prin¬ 
cipes de l’alliance anglo-russe, alliance aussi 
iuneste aux véritables intérêts de la Russie 


cpéesscntiêllenient latale au repos et à la pros¬ 
périté de l’Europe. 

L’accroissement de la puissance navale et 
le despotisme commercial de la Grande-Bre¬ 
tagne d’une part, l’étendue de l’empire rus.se , 
l’esprit de son gouvernement et la situation 
de sa capitale d’autre part, étabiissenl récipro¬ 
quement ces résultats. Un ordre deebosessem- 
])lable ne saurait être changé que par le dé¬ 
membrement de la Paissie ; il faut remonter, 
si l’on peut parler ainsi, tout le dix-huitième 
siècle ; il faut que la mer Baltique ne soit plus 
sous la domination de l’empire russe, et que 
cet empire soit rejeté hoi’s de l’Europe , si 
l’on veut briser les liens qui atlacbent la Rus¬ 
sie à l’Angleterre. Dans la situation actuelle de 
ces tleux puissances, les intérêts des deux ca¬ 
binets sont et demeureront inséparables. 

Les négociations de i8oG ont montré la 
force des relations existantes entre les deux 
cabinets. Dans le cours de ces négociations, 
le ministère anglais demanda « fine la France 
« cédât à la Russie la j>leine souveraineté de 
« Corfou et une barrière contre l’empire turc , 
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« du coté de la Dalnialic. » Une barrière 
contre Tempire turc ! ! î Dans la note du 1 5 
septembre 1806 , ce ministère déclara « cpie 

« le main lien des liaisons inUmes et de T al- 

« 

« liance qui subsistent entre sa majesté bri- 
« tanniqiie et Tenij^ereur de toutes les Ilussies, 
« la conduite récente de son illustre allié , les 
« témoignag’es de r///feV’é 7 qu^il prend au bien- 
« être de la Grande-Bretagne et au bonheur gé- 
« lierai de l’Europe sont de nouveaux mol ils 
« pour ne séparer, en cnicwi cas ^ ses intérêts de 
« ceux de la cour de Saint-Pétersbourg, « Le 
cabinet de Saint-James félicitait renqiereur 
Alexandre de prendre intérêt au bonheur gé¬ 
néral de l'Europe ce monarque refusait 

de ratifier le traité signé parson conseiller d’état 
d’Oubril, traité qui pouvait assurer la paix et 
le repos de l’Europe ; sans doute il Ta félicité 
de prendre intérêt au bonheur général, lors¬ 
que la Russie s’est appropriée , par les traités 
de Tilsitt et de Vienne, une portion des juo- 
vinces polonaises de la Prusse et de l’Autri- 
che ; sans doute le cabinet de Londres félicite 
aujourd’hui le ministère russe de la guerre 
qu il entreprend pour donner la paix au con¬ 
tinent ! 

Les manifestes du cabinet de Sainl-Pétei's- 
bourg sont remarquables par la fausseté des 
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assertions qu'ils expriment. Dans Tiikase pu-^ 
blié pour donner connaissance à l’empire 
russe du traité de paix de Tilsitt, ce cabinet 
dit textuellement : « D’après rëiiergic et la 
« valeur des troupes russes y sa majesté impé- 
« riiJe pouvait obtenir une grande augmenta- 
rt tion de territoire; mais, cette augmentation 
« ne pouvant avoir lieu qu’aux dépens d’un 
« allié, sa majesté impériale a jugé contraire 
« à la dignité de sa couronne de profiter des 
H circonstances, et s’est en conséquence bornée 
« à assurer scs frontières en Pologne. » Quel 
généreux allié que le cabinet de Saint-Péters- 
bourg ! et comment ne pas en être convaincu y 
lorsqu’on trouve dans le manil’estc impérial, 
relatif à la paix conclue avec la France, ces 
« paroles ? « En mettant nos forces sur pied 
« et en les faisimt agir, nous n’avons point eu 
« en vue d’agrandir notre empire, nous avons 
« seulement désiré de rétablir la tranipiillité 
U troublée ( on reconnaît ici la plume d’un 
« mauvais écrivain français réfugiée dans la 
« chancellerie russe) , et d^éloigner les dan- 
« gers qui menaçaient un état voisin avec le- 
« quel nous étions alliés. » Il est J)ien malheu¬ 
reux pour la Prusse, avec un tel manifeste, 
que la Russie l’ait empêchée , six mois aupara¬ 
vant , de conclure une paix séparée avec l’em- 
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pire francaLs , (‘t se soit aujugcc , en signant 
le Irailé de Tilsill , les dislrk'îs prussiens de la 
Narew î I\lais, en nicttaiit de cCAéhx gé/icrositc 
russe , disons que la iraitquii/tlé Ironhléc n’a 
pas été rétalïlie parie cabinet <le Saint-Péters¬ 
bourg'j il a âécluvé la guerre, et il se trouve au¬ 
jourd’hui la seule puissance du eoiilinentqul suit 
alliée de la Grande-Bretagne; les dangers cpii 
menaeaient les voisins on les alliés dé la Russie 
n’ont 







pas eie éloignés par 
Pétersbourg ; il s’est approprié sueeessivenient 
une partie du territoire <le la Suède , de la 
Prusse J de l’Aiitriclie. Certes^ ralliance de la 
Russie est iilus dangereuse que son iniinilié , 
et son cabinet est plus à craindre que ses ar¬ 
mées ; c’est par une paix sincère, e’est en s’u¬ 
nissant avec le cabinet iiniiérial de France, 
que les voisins et alliés de la ÎUissie oui éloi¬ 
gné pour jamais les dangers dont elle les nié- 
naeail, cl c’est ainsi que la Ivamjidllité trouhléë 
sera rétablie en luirope malgré la Pvussie et 
mal s’ré 1 ’ A n "1 e t eri'c. 

O O 

Le ministère russe, soit en jyaix , soit en 
guerre , n’est jamais resté en arrière avec le 
ministère aimlais. Dans la déiiaration du 2G 

O 

octobre 1807, le cabinet de Sainl-Pélersbourg 
dit « que l’empereur Alexandre a pris deux 
« Ibis les armes dans une cause où l’intérêt 


8 


1 


/ 
















li 08 ■ SECONDE Ç U E R It E 

f 

« le plus direct éUÛL ccltii de t’An^de terre , et 
« qii’après la pai\ de Tilsilt il ne renonça pas 
« encore à lui rendre seivice. » Toute l’Euronc 
eu ‘ st au|Ourd’liui l)ien persuadée. La décla¬ 
ration de sa majesté britannique , en date du 
2() dcoenibrc 1807,dit: «La dernière négucia- 
« lion entre la France cl la Grande-J 3 re ag'iie a 
<f été rompue pour des points quitoiicliaient ini- 
« médiatemenl , non les intérêts de sa majesté, 
« mais de son allié impénal.... Il est hors 
K de doute (juc la guerre avec la Porte a été 
« entreprise par la Grande-J 3 reta;jne à Vins- 
« tip^ation de la Russie, cl dans le seul oI>jet de 
« délendre les inléréis de celle-ci contre Tin- 
« fluence de la France. » Le ministère russe 


dit à son tour, « que sa majesté l’empereur 
« Alexandre ne prévit pas que’, lorsque TAn- 
« gleterre, ayant usé. de ses Torces avec succès y 
ce était au moment dénlcver sa protc * çMe fê¬ 
te rait un nouvel outrage au Danemarck , et 

e que sa majesté devait le partager.Qu’on 

« lui ferait l’ollre de parantir cette soumission 
te et cette dégradation du Danemarck. « Ga¬ 
rantir est ici tiii mot précieux, il jette une 
rande lumière sur l’expédition de Copen¬ 
hague , et nous reviendrons plus lard sur la 
part que le ministère rus.se a tlù prentlre à 
cette expédition. Mais si l’un veut dès ce mo- 
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îïienl. une assertion plus cxtraoruinaire encore 
que la (léclaratioii de la Jlnssie, le ministère 
brilamiiqiie va la roiirnir; il ilil : « Que les prê¬ 
te niiers symptômes d’iine conllanee rcnaissaiile 
« depuis la paix de Tilsitt se montrèrent tiu 
« moment où la nouvelle du sié^e de Gopen- 
« lia^rue venait d’ètre reçue a Saint-Pélers- 

O J 

, dans Piikase adressé au 


te liourg. » P. 

comte Nicolaï Pétrovitz-Romanzow , le gou¬ 
vernement russe lémoignait-il les plus grands 
égards pour les Anglais établis dans les diver¬ 
ses provinces de Tenipire , en nommant une 
commission chargée de veiller à la conserva- 
tlon des marchandises anglaises mises sous Jê 
séquestre. Dans sa déclaration de guerre , du 
26 octobre 1807, remperenr Alexandre P’*' ne 
se plaint pas tant de ce que T Angleterre, ayant 
usé de scs forces m>ec succès à Copenliague, 
touchait au moment d*enlever sapmie , que de 
ce qu’elle voulait rattacher à la puissance bri~ 
tannique Je Dancinarck soumis et dégradé , 
que de ce qu’elle offrait à la Russie de ga¬ 
rantir cette soumission ; la plainte est ap¬ 
propriée aux oonjonetures, lün effet, si le 
cabinet de Saint-Pétersbourg, immédiate¬ 
ment après la paix de Tilsitt, eût garanti à la 
Grande-Rrctao'ne la soumission du Danemarck, 

■ O 7 

il eût décélé sa connivence avçc le cabinet de 
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Lüijclres. LV*in[>crt‘ui’ Aiexaiitli c ! ‘ Élait troi> 
yeiicreiix , Uup iiuIjIcj pour se eliargcr d’clre 
J’apologislc d’uiio conduile iiiupie ; juals son 
jiiiiiistère jic loonlra pas une grande îudigua- 
fion iXc la eontliiite des Anglais à (A)|K;iiliague, 
el ties propositions siibsécrucnLes iailes à la cour 
tle linssie ; il se liorna à (aire dii e a j\Jexan- 
dre 1'-', « (.Mi’il ne donruiit à celte dcfndirhû 
« du cabinet de Londres d’aulre tiUeniion que 
et celle (pf’elle uiéritait, et (|u’il jugeait (fii il 
et éUiil teitifhs de mettre tics bornes à sa mo- 
« déraliou. « Il eut été , ce semble , plus 
grand, plus utile aux intérêts du Dafieinarck 
et de l’Europe de nieîtrc des bornes à ta n/o- 
dérdltoii, lorsque les Anglais incendiaient 
peiibagiie , et [>endaul les six sciuaiucs de l’oc- 
cupation de celle capitale par les l’orces britan¬ 
niques. Le souverain de toutes les lîussies dit 
bieu , à la lin de la «léelaraliou de guerre, 
tf qu’il s’alleiHl ipie sa majesté lirilaniiKpie se 
« pnHcra à einiclurc la paix avec sa uni 
« l’emjiereur des Français, ce qui étendrait 
« pour ainsi dire à toute ta Ici're ( la Kussie 
« > eut clairement excepter ici la Turipiie) les 
« bienlails inapprécialdes de la [>aix. » iMais, 
d’un autre cùté , les nouveaux principes de 
neutralité armée , prolessés par le cabinet de 
àSainl-Pélersbouri'' clans la déclaration susdite. 
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et le soin qu'il apporte à apj>c!er la mer Baî- 
Iniue une mer fermée, prouven 
inenl (prà l’époque tlu traite (le Tilsilt le 
eal)inel de Saint-Pclershonrg voulait [>lacei 
le Dancmarck et la Suède sous sa doniina- 
lion politique, et qu’en coiilraétaiU une alüanee 
iniiine avDc la cour impériale de France, il 

avait surtout en vue\de s’attri!>uer la souvC' 

% 

raineté de la mer lîidli(pie , et de sc ménager 
de grandes facilités pour continuer ses enva- 
Idssemeiis en Suède et en Turquie. 

Lors de l’exy)édition de Copenliag'ue, l'em- 
iiire russe a pu croire <|ne son influence dans la 
mer Baltique s’accroîtrait en proportion de l’al¬ 
fa il dissem eut naval du Danemarek ; il a donc 



t % 





cuerciic a reomi'e la monarcme sncooisc a ses 
seules forces, à empêcher i’euq>ire français cl la 
Suède de proliter maritimcTnenltle rassistanoe 
<rue le Dancmarck aurait j>u leur fournir. Ajou- 
tonsaussiqne la destruction de la marine danoise 
avoir pour résullat de consolider y par 
l’Aimleterre , la domination de luliussie dans la 

r> 7 

mer Baltique ; et comme le calnnct de Saint- 

Pétersbourg’a déclaré qu’il vXm\ déimsltairc de 

la traucudlUté oA. de V uwlolaiiUié dcectle mer, 

» 

ou, en d’an Ires lermcs, que la soneerauteté de 
la mer Baltique a j) parte liait à la Poissie, il est 
jïcrmis de penser et de dire que le cabinet tle 
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Saint-Petersboiirg a vn sans indignation l’in¬ 
cendie et le sac de Copenliagiie. Tous les do- 
ciiniens relatifs à celle atroce expédition, et 
les déiTiarclies laites par la Russie auprès de la 
cour de Londres poslérieureaient à la paix de 
Tilsill, autorisent pleinement à conclure que la 
Russie avait été instriiile de celte expédition, 
et qu’elle l’a favorisée de tout son pouvoir, afin 
de détruire dans la mer Baltique toutes les in¬ 
fluences opposées à l’influence de T Angleterre 
et de la Russie. 

Au moment de l’expédition de Copenha¬ 
gue , lorsque tous les porLs russes de la Balti¬ 
que pouvaient être sérieusement menacés par 
les forces navales de rAngietcrrc, le cabinet 
de Saint-Pétersbourg envoyait de nouvelles ar^ 
mées sur les Iroulicres de la Turquie, et gar¬ 
nissait de troupes la Grusinlc et toute la ligne 
dn Caucase; îl se boruait à des déclarations 
hostiles contre l’Angleterre, et ordonnait ce¬ 
pendant des levées considérables de troupes : 
effets de cette ambition orientale qui veut tout 
envahir, de cette avidité eommerciiüc qui, le 
fer et la llamme à la main, cherche partout des 
consomma leurs et des comptoirs!.... Depuis le 
traité de TiJsill, on voit la Russie évitersoigneu- 
sement d^nitrcr en guerre avec la C rande-Bre- 
tagne : les années russes atta<jucnt la Finlande, 
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tlémembrent la monarchie suédoise, et le gou- 
venienient britannique , alUé de la Suède 
n attaque ni la navigation ni le' comuierce 
russes dans la mer Baltique ; au conlraire, Bukase 
rendu par le calnnet.de Saint-Pèlel'sbourg , 
pour faire cesser toute'co?nmunicafion entre la 
Russie et TAn^leterre, vient montrer l^inteîli- 

O ^ 

gence et l’accord secrets qui régnent entre les 
deux états. (Jet ukase ordonne aux vaisseaux 
russes qui sc trouvent dans les ports d’Angle¬ 
terre d’en sortir sur leur lest, sans charger au¬ 
cune denrée du cru ou du produit l>ritanni- 
ques ; elle ordonne que les marchandises an- 
glaises iuq>ortées à l’avenir dans les ports russes 
seront soumises à l’exportation sous le terme de 
deux semaines: c’est plus de temT>.s qu’il n’en 
faut pour vendre une cargaison. La première 
de ces dispositions jïrouye que les vaisseaux 
russes avaient eu depuis le 2G (vetobre, époque 
de la déclaration de i^uerre elu cabinet de Saint- 

O 

Pétersbourg, laiii)erlé de nav iguer en Angle¬ 
terre nonobstant ladite déclaration , et fine le 
goiivernemenl anglais ne s’opposait point à leur 
sortie de scs ports j la seconde prouve que le ca¬ 
binet russe, loin de confisquer, loin de prohiber 
même les importations anglaises dans scs ports 
de la Ralliqtie, taisait au contraire le commerce 

J. ^ 

des denrees coloniales de l’AtigicletTe, enmul- 
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liplianl ses ordonnances conlre ce commerce, 
et qu’il usait en consétruence de tous les nié- 
nageniens possibles envers le pavillon anglais. 
Aussi les amiraux tle la Grande-Bretagne n’ont 
jias tiré un coup de canon au pavillon russe 
dans la Baltique, lorsque les troupes'de celte 
dernière puissance ptuirsuivaient avec elia- 
leur leurs invasions en Finlande et dans le golfe 
de Bothnie. 

Rien ne prouve plus clairement, ce semble, 
le peu de sincérité que le cabinet de Saint- 
Pétersbourg apportait dans l'exécution du traité 
d’alliance qu’il avait coiUraclé à Tilsitt avec 
l’e 1 n P 1 re franeais. 

L’empereur Alexandre, obtenant à Tilsill des 
conditions si lionurables, si avantageuses pour 
son ejiq)ire, tievait à ronipercur INapoléon une 
communication entière dos rapports tjui cxLs- 
laient entre le ca])inet de Saiiil-Pétersbourg 
et celui de Saint-James, relativement aux pré¬ 
para tiîs l’ormidablcs qui se laisaient alors dans 
les ports de lu Grande-Bretagne, préparalils 
diriofés ostensiblemeni contre les alliés de l’eiu- 

O 

pii'C IrançaLs dans le nord de rAlleniagnc. Le 
traité de Tilsitt en faisait une loi à la cour de 
Russie , puisque les pièces officielles commu¬ 
niquées au sénat conservateur énoncent que ce 
traité était u/i traité dlalliance offensif contre 
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rÂugleterre J puistiiie rempereur Alexandre 
avait dit il F empereur Najioleon (pFil voulait 
idre fion second contre F Angleterre, Au lieu de 
remi.lir ces obli-alioiis , le cabinet île Saint- 
Pélersbourg favorisait lesboslllilés delà Grande- 
Jîrclagne ; en voici la preuve. Ou l'expédilion 
contre la marine <!anoisc avait été concertée 
in ec le ininistère russe, ou elle se tramait à son 
insçu , cl par consécpienl sans sa participation. 
Dans le premier cas , rempire français devait 
élrc informé par la Russie de tons les rensei- 
gncniens relalKs à l’attentat médité contre le 
port de (Copenhague; <lans le second, le Ciibi- 
net russe, pour la sûreté de ses ports de la 
Baltique , avait rinlérét le plus majeur d’exi¬ 
ger^ immédiatement après les signatures deTiR 
sltl, une explication catégorique du ministère 
britannique sur la destination et l’emploi de 
forces navales aussi formidables (jiie l’étaient 
celles dont les papiers anglais annonçaient la 

ion nour les mers 



t I * . * 




Le relus d’explications qu’aurait jm faire le ca¬ 
binet de Londres, la nature et le mode des 
éelaircissemens qu’il aurait jugé à p>ropos de 
donner à la cour de Russie , et la continuation 
des armemeusqui redoulilaient d’activité dans 
les ports (le la Grande-nrelagne , devenaient 
alors autant de l aisons pour oblig’cr le cabinet 
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(le Saiiil-Pétcrsboiirg, apres la conekision des 
traités de Tilsitt, tie se nietlre eu état d iio.slk 
lilë^ ou tout au moins de tientnalitc armée dans 
la mer Pal tique* 

Indépeiidainmenl des engageinens qiie la 
llussie venait de conlraeler en laveur de i’ern- 
pire Iran ai LS et contre la Cran de-Bretagne , 
un interet personnel et direct suHîsait |)Our 
diriger la conduite de l’empire russe; les purls 
de Kevel et de Cronstadt, et toutes Us cotes 
européennesiîe ect empire pouvaient être me¬ 
nacés et se trouver en interdit commercial à 
la simple apparition des amiraux anglais dans 
le Sund. Le cal>inet de Saint-[\dcrsbourg re¬ 
nonçait Brusquement à l’alliance de l’Angle¬ 
terre; il devenait l’allié fie rempire français; 
par le lait scid t!e ce changement de système; 
et en su]>posant un tel revirement d’alliance 
aussi sincère ([u’il était éclatant, la Bussie était 
évidemment intéressée à protester contre l’en¬ 
voi de forces navales anglaises dans la mer 
Baltique; elle se trouvait anéclée <lans toutes 
ses relalious commerciales et i*éderali\es, soit 
que ces forces lusseul tllrigées contre la neu¬ 
tralité du Danemaick , soit qu’elles eussent 
pour objet de donner une grande assistance a 
la Suède , puisfjue, dans rime et dans l’autre 
su|»positinn, tous les iulérèls pacifiques ou lé- 
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tléralirs énoncés clans le traité de TiLsitt étaient 
blessés an préjudice delà garantie misse; pnis- 
cpie les intérêts commerciaux de cet empire 
pouvaient être gravement compromis d’un ins¬ 
tant à l’autre ; puiscpie cette coopération 1 nmche 
etentière de la Russie pour obliger le miiiLstère 
anglais d’alidérer enfin à une pacüîcalion gé¬ 
nérale devenait nulle et de nul cllct : cette 
coopération avait été cependant la première 
et la plus importante des conditions de Tilsilt, 
celle qui avait pu seule déterminer rempe- 
rcur Napoléon à sacrifier les acanlages 
tenait de la victoire , et a passer rapidenient 
de rélat de guerre a Vélat d\ilUance avec ht 
Russie J une condition aussi l'ondamentale ne 
permettait pas à la Russie la moindre hési¬ 
tation dans sa conduite : quelle conduite a 
donc suivi la Russie ? 

Il est essentiel d’observer que les ex|>éditions 
anglaises dirigées contre Gopcnliague ne li- 
rent voile des ports d’Angleterre pour la Bal¬ 
tique cpie dans les derniers jours de juillet 
1807, c’est-à-dire lorsque le traité de TiLsitt 
et l’alliance entre l’empire français et l’empire 
russe étaient connus à Londres*: la nouvelle 
de la paix et de réchange des ratifications 
entre les deux couronnes y était arrivée le 2 2 
juillet; les documens ollieiels fournis an parie- 
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tians ses arineiiietis el leur donnait niènie une 
lormidaLle extension dans les nreniiers jours 
d’août , à une époque où la cour de Fuissie 
avait lait notijicr au cabinet de Saüil-,lames 
les engagemens r[u’ello venait de contracter 
avec la cour inipcrialc de France, la lUissie 
devait etr{“ alarmée des entreprises maritinies 
que la Grande-brelagne annonçait vouloir 
exëciitcr dans la iner liai tique; mon lier une 
Iranqiiiirilé et une inaction égales dans des 
eonjonelures aussi crlliffues , «''était avijuer 
qu’on était taeileincnt d’intelîlgenec avec le 
cabinet de Londres, nonobstant les arlieles 
signés à Tilsitt; car, «lans le cas eontraire, le 
cabinet de Saint-Pétersbourg n’avail iilus un 
instant à j>erdrc iiour exiger du ministère bri¬ 
tannique une déclaration nette et préc'ise sur 
le lait de ses armemens maritimes, pour se 
mettre en état de tlélense sur ses cotes, rermer 
bermélifruemeiil les p^^>^i^ccs russes de la 
Baltique an eommeree anglais , et proeé<ler 
ainsi à rexéeution des articles signés à Tilsitl. 

(Jette attitude et ees mesures paraissaient 
im[)érieiiscmcnt eonmiaiHiécs à la Bussie, soit 
pour allester sa bonne loi en\erssoii nouvel 
allié J soit pour assurer sa projue délcnsc con¬ 
tre son nouvel cjuiemi\ il ne lui était permis, 
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sou-s aiicim rapport, <le demeurer simple spec¬ 
tatrice de l’entrée des escadres angolaises dans 
la mer lîalliqiie. Mais le eahinei de Saint-, 

allié <lii minis 1ère anglais lors- 
(jii’il s’engageait à Tilsitt à déclarer la gtierrc 
à la Grande-Brelagne, eut recours aux l'ormes 
diplomaticTues, ailu d’abuser de la bonne loi de 
l’empire Irançais; à l’aide <le ces rormes, avec 
lesquelles on avance ou l’on recule à volonté 
entre <leux cabinets une décLsion imporlanle, 
celui de Kussie opéra à Londres la notification 
de son traité, sans j joindre nnn copie de ce 
traité ; les ministioes de sa majesté britan¬ 
nique se crurent obligés de faire remarquer 
à la cliambre <les pairs cet oubli, de la clian- 
cellerie russe; il suffisait, pour prolonger, au 
bénéfice de l’Angleterre, le délai ariui mois 
qui avait été fixé au cabinet de Saint-James 
])Our l’accêplation ou le relus <îc la niédiaiion 
russe dans les négociations de paix à ouvrir 
avec l’empiie français; cet on/V/suffisait pour 
donn’cr aiix Anglais le temps de mellre la der¬ 
nière main à leur expédition dans la Jlallupic; 
la Unssic ne se réservait jvas même , par Tarn- 
Ijignilé do sa nolificalion, de justes molifs de 
plainte, une raison valable contre le départ 
on les opérations des escadres anglaises : la 
JUissie favorisail donc, dans le fait, les projets 
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hostiles de rAii^ielerre contre les alliés de 
l’empire l'rancais , et riolait déjà, à 
la paix qu’elle signait avec cet enu)ire. 

Toutes les liaisons poliùquos , tous les ntolils 
de sûreté et d’interét personnels , toutes les 
garanties solcnnclieincnt promises à rempire 
lianeais oJ)ligeaient cependant la Uussie à se 
mettre en dérense dans la mer lîaiiiqne , à <lé- 
durer rrancheinent la guerre au commerce 
anglais, à adhérer aux décrets de Berlin et de 
Milan , sans délai et sans inodilication , afin de 
Ibrcer l’Angleterre à accepter la médiaüon 
pour la paix , ou allii de lei mer aux mar¬ 
chandises anglaises tons les ports de la Bus- 
sie , dans ‘ le cas où le cabinet de Saint- 
James eût refusé d’adhérer à la pacification 
îrénérnie. 

O 

Le ministère russe ne lit faire à Londres 
ancune notification de celte nature; il ne pro¬ 
testa pas contre l’envoi des forces biitannicjTies 
dans les mère du nord ; il ne donna pas la 
moindre assistance à la monarchie tlanoise ; 
seulement les ambassadeurs ou envoyés de 
Saint-Pélersboiirg firent, pour sauver les ap¬ 
parences , quelques représentations au minis¬ 
tère anglais sur rincendie et la spoliation du 
port de Copenhague ; ils ne tentèrent aucune 
déniardie pour empêcher le ministère an- 
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o’iais de faire conduire à PorLsinouth la marine 

O 

danoise. L’ainl>assadeur russe , qui s’était pré¬ 
cipitamment éloigné de Gopetdiague au mo- 
menl de f invasion, s'em]>ressa de revenir dans 
celle capitale après sa reddition , poav j apla¬ 
nir les difïerenils erilre V Angleterre et le Dû— 
neïnarclx. Les ministres russes laissèrent la 
Grande-Bretagne détruire en Danemarck tout 
svstème de neulralité maritime ; cl comme la 

J 

Suède se trouvait eno-aii'ée dans [’all lance bri¬ 


O 


tannique ^ le cabinet de Saint-Pétei'sbourg ne 
s’occupa ])lus dès cet instant qu’à envahir les 
pro^inces de la inonarcfiie suédoise dans le 
S’ülfe de Finlande. C’était se servir du traité 

O 

même de Tilsitt ])Our détruire dans le nord 
rinfluence de l’empire français, pour relé¬ 
guer la Suède dans le golfe de Bothnie , se 
débarriisser des obstacles que le cabinet de 
Stockholm pouvait susciter dans le golfe'de 
Finlaniîe-, anéantir un allié naturel de la 
France , et s’emparer de la souveraineté de 


la mer Baltique. 

Maisla .vo«ecm/«e^éde la mer Baltique n’ap- 
partienl pas plus à l’empire russe que la sou¬ 
veraineté de rOcéan réapparlient à la Grande- 
Bretagne. La Iramyaillité et rumolabilitê de 
la mer Baltique sont sous la garantie , sous la 
protection réciproques des pubsanecs riverai- 
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nés : il iinporle à J’empire JVançais, à Ions 
les g'oiivernenieMs européens, (pic le soiiverMin 
«lu ^’oHe de Uiga ne s’arroge pas le «Iroil 
d’exercer seul celte garantie ; fpie h 
le Danemarck , la Prusse , rempire Jraneais , 
le Meeklemljourg , les divers étiits ou villes 
situés sur la ruer llallirpie soient rceonnus dans 
le droit et maintenus «ians rexerciee de pro¬ 
tection sur cette mer ; il leur importe essen- 
tieNeîucnt cpie l’empire russe n’v usurpe pas 
une suprématie et une înlhience rpîi sc troine- 
raient , par ](î lait «le son alliance avec la 
GranJe^ilretagne , diri<^ées contre les intérêts 
])olitif[iies et etjmmcreiaux de rempire (ran- 
eaLs et «le 

Dans tonies les déclarations émanées du 





g«aiiverriemen t russe 
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le ('al>inel «le’Salnl-IV‘tersîïourg a misa «lé- 

O 

couvert s«n) svstème politique et ses |>rojets 
d’envaliissement dans le nonl et dans le Le¬ 
vant. Dans ees actes publies, il a apporté un 
soin extrême à appeler la mer Noire et la mer 
Baltique des mars frri/îC(*s j scs négociateurs 
ont prolongé jus«jii’aii mois de mars 1808 leur 
séjcaiir en Angleterre, nonol>slmil la déclara¬ 
tion de guerre du vingt-six oelolïre précé¬ 
dent, sous le prétexte iruiie nié«IialioTi que 
l’on j)Ourrait qualüier de dérisoire , vu la ftr/- 
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taw cL les effets des notes échangées pendant 
six mois entre les cidiinets de Saint-Péters- 
boiiriî et de Londres : les communications 

O 

entre les deux états ont été ollficicllement per¬ 
mises pour régler y dit un ukase , les intérêts 
respectifs des négocians des deux nations. La 
Piussie, il est vrai, avait offert sa médiation 
pour rapprocher la France et TAnglcterre, et 
amener ces puissances à une pacilication gé¬ 
nérale ; mais un acte de médiation est une me¬ 
sure purement illusoire, lorsque la puissance 
qui s’en attribue l’exercice , ou à laquelle cet 
exercice est accordé par les traités, n’apporte 
point une sincérité , un désintéressement et 
une loyauté véritables dans cct honorable mi¬ 
nistère. L’ex])érience a toujours prouvé que 
l’acte de médiation donne au cabinet qui en 
est revêtu une influence très-grande; si ce 
cabinet n’est pas dépourvu d’une certaine ha¬ 
bileté , il recueille ordinairement de gfrands 

^ D 

avantages politiques dans les négociations; il 
est le maître de les prolonger, de les pres¬ 
ser ou de les retarder, de travailler secrète¬ 
ment pôui^’lui-même, de tromper plus ou 
moins Tune ou l’autre des puissances qui 
agréent sa médiation , de faire valoir ses ser¬ 
vices à toutes deux, et de donner aux affaires 
la direction ^ui convient à sçs intérêts parti- 
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cuUers. Aussi a-l-on vu , dans tous les lenips, 
les cabinets investis d’une médiation en re¬ 
cueillir les bénéfices , soit en influence politi¬ 
que , soit en augmentation de territoire ; il en 
est de ces grandes discussions entre les états 
comme des procès entre les particuliers; un 
conciliateur adroit et loyal les rapproche , un 
arbitre lin et intéressé ne fait que les diviser 
davantage , en ayant l’air de se dévouer à leur 
l'éconciliation. 


Le cabinet de Saint-Pétersbourg n’a pas été 
ce conciliateur, il a été cet arbitre. Les in¬ 
tentions maniléstées par remperenr Alexan¬ 
dre dans cette grande conjoncture ne sau¬ 
raient élre suspectes ; elles portaient l’em¬ 
preinte de la grandeur et de la bonne loi 
qui caractérisent ce souverain ; reinpereur 
Alexandre sentait combien son empire trou¬ 
verait d’avantages positifs dans l’alliance fran¬ 
çaise , dans le nouveau système continental 
qui assurait une grande et honorable influence 
au cabinet de Stiint-Pétersbourg ; mais ce ca¬ 
binet, livré aux intrigues, aux corruptions, et 
par conséquent aux intérêts exclusilSjde l’An¬ 
gleterre , a égaré la volonté de l’empereur 
Alexandre *el trompé toutes les espérances de 
paix que le traité de Tilsitt avait pour ainsi 
dire déjà réidisées en faveur des puissances 
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continentales : le gouvernement russe a favo¬ 
risé les prétentions maritimes etconmierciales; 
il a secondé les hostilités du calnnet de Lon¬ 
dres ; il s’est joué de la foi dt;s sex'mens, de la 
dignité des couroimes, des intérêts des peu¬ 
ples , et, fidèle allié de la politique des minis¬ 
tres du régent d’Angleterre, il a ensanglanté 
de nouveau le continent et compromis l’exis¬ 
tence de l’empire russe , au mépris de tons 
les intérêts qui rendaient l’alliance française 
si utile , osons même ajouter, si nécessaire à 
la Russie. 


Tels sont les déplorables e/Tets de cet esprit 
commercial que la Grande-Bretagne est par¬ 
venue à introduire,’ comme pouvoir politique 
du premier ordre , dans le système du cabinet 
de Saint-Pétersbourg : telles sont lés consé-. 
quences de ce despotisme maritime qui asser¬ 
vit l’empire russe, à la volonté du calxinet de 
Saint-James. 


La déclaration de sa majesté britannique , 
relative à la déclaration de guerre publiée par 
la Russie , prouve deux faiLs : l’un’, que la 
cour de Londres favorisait les envahissemens 
de la Russie dans l’Archipel de la Grèce et 
sur les rives du Danube; l’autre , que le cabi¬ 
net de Saint-Pétersbourg ne .cherchait qu’à 


se prévaloir des saciâfices qu^il avait Vair de 
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faire à Talliance française en se constituant en 

■J 

état de guerre avec la Grande-Bretagne. A 
cette époque, les apparences étaient en faveur 
du cabinet de Saint-Pétersbourg, mais tous les 
faits étaient contre lui : la déclaration de sa 
majesté britannique insinue que les négocia¬ 
tions de paix entx*e l'Angleterre et la France, 
suivies à Paris en 180G , auraient pu conduire 
à un résultat heureux , si le cabinet de Saint- 
Pétersbourg n'y eût apporté certains enipê- 
cbemens.Le L'ioyds Evening-Post, du trente- 
un décembre 1807, a publié les conditions 
que le cabinet des Tuileries offrait à l'An¬ 
gleterre aiimois de septembre 180O; le cabi¬ 
net de Londres demandait en faveur de la 
Russie la pleine souveraineté de Corfou et 
une barrière en Dalmatie : les pièces oflt- 
cielles, qui sont parvenues a la connaissance du 
public, autorisent à avancer que le cabinet 
de Saint-Pétersbourg a influé sur la rupture 
des négociations de paix suivies, en 1806, 
par les lords Lauderdale et Yarmouth. Cette 
particularité est d'autant plus remarquable , 
que la Piussie avait fait elle-même sa paix sé¬ 
parée avec l'empire français, trois mois aupa¬ 
ravant , par le ministère de M. d’Oubril ; il 
est vrai que le calxinet de Saint-Pétersbourg 
ne ratifia point les engageniens contractés par 
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cet envoyé ; et peut-être M. trOubril n’avnit- 
il reçu l’ordre de signer cette paix que pour 
effrayer ou contenir le cabinet de Londres 
dans le cas où celui-ci aurait eu réellement 
l’intention de conclure la paix avec l’empire 
français. 

,:i 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg a puissam¬ 
ment influé sur les résolutions hostiles du ca^ 
binet de Berlin , sur la guerre de Prusse ; le 
ministère russe a été un des grands mobiles delà 
dernière guerre d’Autriche; ce ministère a fait 
en tout temps cause commune avec le cabinet 
de Londres pour perpétuer les guerres conti¬ 
nentales: mais, de leurtûté, les ministres an¬ 
glais ont favorisé , protégé, reconnu tous les 
envahissemens que le cabinet russe a opérés 
depuis vingt ans en Pologne , en Turquie et en 
Suède. Lorsque le lord Grey fit, le onze fé¬ 
vrier 180S , dans la chambre des pairs, la mo¬ 
tion t< que les ministres eussent à produire les 

papiers nécessaires pour remplir les o?nis- 
« sions qu’on remarquait dans la correspon- 
« danceavecle cabinet de Saint-Pétersbourg, » 
le lord liawkesbiiry demanda qu’on exceptât 
de la communication à la chambre , i® la co¬ 
pie d’une lettre de lord Hutchinson, où cet 
ambassadeur privé rend compte d’une con¬ 
versation qu’il a eue avec l’empereur de Rus- 
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sic ; 2° la copie de la correspondance qu’ont 

eus ensemble le lord Gower et le «ouverne- 

* 

ment russe relativement an traité de Tilsitt : ce 
qui n’cst pas moins caractéristique, c’est la ré¬ 
ponse de M. Canning’s , dans la séance de la 
chambre des communes , le seize février, aux 
demandes rormées par M. Witbbread pour la 
communication à la chambre , d’une décla¬ 
ration de l’empereur de Russie du vingt-trois 
juin , 2*^ d’une dépêche de M. d’Alopæus; 
M. Canning s dit formellement qu’il est impos- 
sible d’extraire trois phrases de ces dépêches 
.sans compromettre quelqidun. Les réticences 
et les réserves employées par les ministres an¬ 
glais , dans les discussions parlementaires re¬ 
latives à la déclaration de guerre de la Rnssie 


contre la Grande-Bretagne, étaient de nature à 
légitimer tous les soupçons qu’on pouvait déjà 
former contre la sincérité de l’alliance russe 


avec Fempire français ; non que le caractère 
licrsonnel de l’empereur Alexandre ( on se 
plail à le répéter) ne détruisît ces soupçons j 
la loyauté et les vertus de ce souverain per¬ 
mettaient, au contraire, d’accoixler une en¬ 
tière confiance à l’exécution des mesures qu’il 
s’était obligé de prendre, de concert avec 
l’emperenr Napoléon, pour attaquer la puis¬ 
sance commerciale et rinfluence politique de 
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rAns-lclerre : mais mallieiireiisement il existe 

O 

en Russie un parti anglais tîont les intérêts et 
les ambitieuses passions se trouvent en opposi¬ 
tion constante avec les sages résolutions du 
monarmie ; ce parti gouverne réellement la 
Russie : on ne doit pas être surpris, d’apri^s 
cela ^ que les cabinets de Saint-Pétersbourg'^ 
et de Londres J dévorés tous deux de l’ain- 
bition de dominer l’Europe, Tun par son 
despotLsme commercial, Tautre par sa j)uis- 
sance continentale, offrent les memes perfi¬ 
dies dans leur système d’alliance, et de per¬ 
pétuelles violations de loi <lans leurs traités 
avec les divers états de l’Europé. 

Jusques à la paix de Tilsilt, la Russie n’a 
eu qu’un but, celui de profiter des événemens 
de I a guerre continentale pour démembrer 
l’empire ottoman; le cabinet de Saint-Péters¬ 
bourg ne s’est point trouvé assez fort , il n’a pas 
été assez libre dans ses mouvemens militaires 
pour consommer la ruine de cet empire; il a 
vu au contraire ses propres (routières atteintes 
par l’empereur des Français : la Russie a donc 
conclu la paix. Depuis la j»aix de Tilsitt, la 
Russie a eu un double l)ut, celui de s’emparer 
de la Finlaïule, cl celui d’obtenir en Turquie, 
par ses intrigues diplomatiques, ce qu’elle ne 
pouvait plus se promettre d’enlever à force 
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ouverte ; le cabinet de Saiiiî-Pélcrsl>uurg a donc 
clierclié à tromper la bonne loi de rempercur 
Napoléon ^ lorsepéil ne pouvait vaincre ses 
années. 

Avant tontes choses, ce cabinet s est cfTorce 
d’abuser l’empire français jiar une paix et une 
alliance solennelles, afin d’éloigner le théâtre 
de la guerre des frontières russes ; il a eu soin 
de rassurer la cour tle Londres sur les nouveaux 
engagemens c[u’il contractait avec l’empereur 
Napoléon , afin d’entretenir la guerre entre 
la France et la Grande-Bretagne, afin de se 
ménager, par la continuation tle ses intelligen¬ 
ces avec le cabinet de Londres, de nouveaux 
inovens pour arriver de manière ou d’antre 
jiiscpies aux portes de Constantinople. Le ca¬ 
binet de Saint-Pétersbourg peut même avoir 
eu l’intention de tromper à la lois la France 
et l’Angleterre , dans respérance que celte ar- 
lilicicuse politique (aidée de toutes les con¬ 
jonctures qu’une transaction aussi importante 
que celle de Tilsitt tlevait nécessairement en¬ 
fanter en Europe) donnerait au cabinet de 
Saint-Pétersbourg de plus grandes facilités 
pour consommer le dénieiiibrenient de la Tur¬ 
quie. La Piussie a traité iivec la France sur les 
rives du Niemen, j>arce que les armées fran¬ 
çaises l'ermaient hermétiquement en Pologne 
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ie chemin de Constanlinople y et étaient au 
moment de pénétrer dans le cœur de la Mos¬ 
covie : la Russie a déclaré la guerre à la 
Grande-Bretagne J mais une guerre de nom y 
de plume et d’iikases , qui sauvait la lorme et 
ne laisait rien pour le Tond ; une guerre qui 


ne coûtait ni un homme, ni un écu à la 
Russie, qui devait se l>orner au renvoi des 
ambassadeurs respectifs et à des déclarations 
hostiles. Cette guerre n’a présenté à l’empire 
français aucune garantie, aucune assistance 
effectives contre rennemi du continent; les 
relations commerciales entre l’Angleterre et 
la Russie n’ont pas été interrompues un seul 
instant, elles ont même .été publiquement 
autorisées par l’ukase du 19 décembre 1810 
(ukase qui va jusques à interdire l’importa¬ 
tion des produits de fabriques françaises et alle¬ 
mandes) , et le cabinet de Saint-Pétersbourg 
n’a réellement fait la guerre f[u’à l’cnq^ire fran* 
çais, en attaquant la Suède et en portant de 
nouvelles forces sur les frontières de l’empire 


ottoman. 


Le traité de Tilsltt a été pour la Russie une 
arme à deux Iranchans ; sans violer ‘ ostensi¬ 
blement la nouvelle alliance, à l’ombre même 
de cette alliance , le cabinet de Saint-Péters¬ 
bourg s’est emparé de la Finlande, comme 
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province ap|)artenant à une puissance alliée 
de F Angleterre et enneniie de F empire fran-' 

est étahli mililairement dans la Servie, 


et a fait avancer ses armées sur la rive droite 
dn Danube ; il a conservé en même temps 
tons les avantagées relatifs que la continuation 
des hostilités de T Angleterre contre Tempire 
français procurait à la Russie, pour établir une 
route militaire entre les bouches du Danube 
et la mer Adriatique. Bientôt on a vu les mé¬ 
tropolitains et les boyards de la Valacliie 
écrire à rempcreiir Alexandre : « qu'ils sont 
w ses très-fidèles sujets ; que leur patrie ne peut 
«t pas plus exister sans la haute protection de 
« S. M. que le jeune enfant ne peut être 
« arraché dn sein de sa mère. » Le cabinet 
de Saint-Pétersbourg est toujours reste , par 
rapport à l’empire français , à peu de chose 
près, dans la même situation politique où il 
était place avant les traités de TiLsitt ; la phy¬ 
sionomie seule vie ce cabinet a changé au mo¬ 


ment de cette transaction ; depuis sa signature, 
le cabinet russe n’a pas fait une démarche , un 
seul pas qui ne tendissent à l’approcher de 
Constantinople et à resserrer les liens de son 


alliance avec la Crande-Bretagne , 
ment de tous les intérêts politiques et 
consacrés à ^J’ilsitt. 
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(Jes détails étaient indispensables; ils mon¬ 
trent que la Russie n"a pas cessé de faire cause 
commune avec TAngleterre depuis le traité 
de Tilsitt ; qifeUe a fomenté, de concert 
avec cette puissance, les hostilités sur le con¬ 
tinent; ils prouvent que le cabinet de Saint- 
Pétersbourg est particulièrement responsable 
envers l’huinanité de tous les malheurs de la 
guerre actuelle ; mais cette guerre, suscitée 
par Fambition, la perfidie du ministère russe 
et du ministère anglais, aura pour résultat de 
fixer la paix publique de l’Europe en assurant 
le rétablissement de la Pologne et Tintégrité 
de l’empire ottoman, en garantissant la sûreté 
du mkli de l’Europe, de l’Archipel de la 
Grèce et de l’Italie. 

L’Italie est la porte par laquelle les bar¬ 
bares de tous les siècles ont cherché à pé¬ 
nétrer dans l’occident. Par la richesse de son 
sol, la beauté de son climat, la merveilleuse 
assiette de son territoire et l’admirable irise- 

O 

ment de ses côtes, l’Italie a été depuis trente 
siècles, elle sera éternellement la cause des 
guerres les plus sanglantes ; ces magnifiques 
contrées provoquent toutes les ambitions , 
rappellent toutes les sortes de gloires et font 

è 

les délices de tous les âges. Dans tous les 
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temps, l’Italie sera Tobjet de rambilion des 
ooiiquérans; dans tous les temps, la mer Noire 
cl les Dardanelles seront la roule ou le pas¬ 
sage d’une portion considérable des richesses 
de l’orient; et dans tous les temps aussi, la 
barbarie et la soit’ du pillage forceront les 
peuples de la Tartarle et tie la Moscovie à se 
précipiter sur les riches et délicieuses pro¬ 
vinces du midi de l’Europe. Constantinople 
est donc, par la nature des choses, le boule¬ 
vard de l’Europe au-delà de Fllalie, comme 
Varsovie est le boulevard du système conti¬ 
nental au-delà de rAllemagne. 

Des écrivains d’un grand talent, des publi¬ 
cistes d’un mérite supérieur ont développé, 
bien mieux que ne pourniit le faire l’auteur 
de cet ouvrage , In nécessité de retenir la 

D ^ 

Piussie hors de l’Allemagne et hors de l’Italie, 
d’opposer à cette puissance une barrière in¬ 
surmontable en Pologne et en Turquie, de 
diriger contre l’empire russe l’alliance et les 
clforts de la Suède, de la Pologne, de l’em¬ 
pire ottoman, c’est-à-dire des alliés naturels 
de la monarchie française. Ces principes po¬ 
li ti([ues ont toujours été ceux des grands mi¬ 
nistres de France, des hommes d’état sincè¬ 
rement dévoués à la paix publique de l’Europe. 
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François I®** en sentit la justesse, HenriIV (* *) 
les adopta , et le cardinal de Richelieu lit 
taire les préjugés religieux devant ces grands 
principes de conservation ; ils tiennent à Tes- 
sence des choses ; üs veulent que l’empire 
ottoman, ou la puissance placée en sentinelle 
aux avant-postes méridionaux de TEuropc ci¬ 
vilisée, jouisse d’une grande inlluencc dans le 
système politique, et soit remise parconscqucnt 
en possession de tout le territoire dont la 
Russie a dépouillé la Porte ottomane depuis 
le règne de Catherine II. Car, dans la suite 
des temps, rien ne pourrait arrêter l’inon- 
dation des barbares, si Constantinople n’oppo¬ 
sait pas une invincible résistance à leurs eirorls; 
des armées innombrables arriveraient des pro- 


(*) Le traité conclu en 1604 , entre Itciiri IV et 
Achiiiet montre les égards cl la protection cuie le cabi¬ 
net de France a de tout temps accordés a la riavigalion et 
au commerce des diverses nations de r.Lurope : Farlicle A 
de ce traité dit : « Toutes les nations commercantes de 

* U 


« l’Europe, y compris les Anglais, pourront commercer 
« librement en Xun|uie , soes la bannière et protection de 
<( France, et sous l’obéissance des consuls français, n ’i’els 
sont les avantages {|ue le commerce des étals européens a 
toujours retirés de l’inlluence française dans la méditer— 
ranéc cl en Turquie ; la France y protège toutes les nations, 
l’Angleterre opprime leur commerce, .ii Russie Tinfesie. 
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vinces orientales et'méridionales de la Russie; 
elles fondraient ù riniprovisle , dans un très- 
court espace de temps, et pénétreraient sans 
obstacle dans les pro\'inces situées sur la rive 
droite du Danube et dans les provinces de 
Tancienne Grèce : la Valachie , la Moldavie 
et la Servie ouvrent, de l’ait, l’Italie et tout 
roccident au maître de la mer Noire ; la 
Servie est surtout d’une importance extrême, 
celte province couvre la Dalmatie et la Tur¬ 
quie euro])éenne, Belgrade ouvre les roules 
de l’Albanie et de la Bulgarie, et peut me¬ 
nacer à la lois la sûreté de la mer Adriatique 
et la sûreté des Dardanelles. 

Ce simple aperçu géograpliiqiie montre 
l’importance politique de la Turquie : il se¬ 
rait superllu de s’appesantir sur un sujet qui 
regorge de preuves , et qui a été épuisé par 
les meilleurs esprits ; observons seulement que 
le commerce du Levant est pour les Anglais 
un objet de haute considération : ils y expé¬ 
dient une gi’ande qijantité de produits manu¬ 
facturés de Mancliester, beaucoup de poteries, 
de sballons , de malioots ou draps légers , de 
quincailleries , <le tlenrées coloniales, etc. 
Ils tirent de la iiremièrc main les soies brutes 
de Bursa , les cotons de Sinyriie ; ils pra¬ 
tiquent des échanges infiniment lucratifs dans 
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cette dernière ville, à Ale]>, etc. Les trois- 
quarts des marchandises, importées en Tur¬ 
quie et en Egypte sont importées sur des na¬ 
vires anglais; et depuis que le port de Cherson 
a déployé "une certaine activité commerciale 
sous la domination russe, les Anglais envoient 
à travers la Kussle et rAllemagiie, ils expé¬ 
dient même par eau, de Riga à Cherson , des 
cargaisons entières de draps et de quincailleries. 

L’Aiiffleterre serait donc maîtresse de tout 

O 

le commerce du Levant et des Echelles, si 


l’empire turc était démembré par la Russie : 
aussi la Grande-Bretatîne lavorisé ce démem¬ 


brement de tout son pouvoir., surtout depuis 
que roccupation de Malte et de la Sicile a 
donné un grand ascendant au pavillon anglais 
dans l’archipel de la Grèce , sur les côtes d’E¬ 
gypte et de Syrie. Ecoulons les écrivains an¬ 
glais : « Ce n’est plus dans la Méditerranée 
« seulemenl que nous devons cliereher à cten- 
« dre notre commerce ; les côtes de la mer 
« Noire offrent une mine de richesses qui li’a 
« pas encore été exploitée ^,ar les* spécula- 
« tours anglais : nous sommes à- même d’y re- 
« cueillir lesplus solides avantages, quand elles 
« apparlieudront à des états qui* seront nos 
« alliés et nos amis. . . La subversion de la 

« Turquie intéresse spécialement la Grande- 
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« Bretagne , eu égard aux avantages immenses 
« qu*elle lui offre pour son commerce et sa 
« consistance politique ; avantages qu’elle ne 
« peut repousser sans s’exposer à voir raiiide" 
« ment disparaître son influence dans la Mé- 
u dilerranée , et peut-être dans la balance de 
«l’Europe.. . . Si nous reportons nos regards 
« sur ritalie , nous y ti’ouverons de nouveaux 
« molirs qui imposent à la Grande-Bretagne 
« rol:)ligalion de s^um’r plus étroitement à la 
« Russief en concourant de tous nos efforts a la 
<c délivrance de la Grèce,., . etc. » Que pour¬ 
rions-nous dire noiis-méme de plus positil, 
de plus fort que ces aveux publiés, il y a quel¬ 
ques années, à Londres, sous l’influence directe 
du ministère , par un ancien consul de sa ma¬ 
jesté britannique en Bussie et en Turquie ? 
Depuis cette époque, l’Angleterre a pris pos¬ 
session de l’ile de Malte, et tient, par Gibral¬ 
tar et par la Sicile , la Méditerranée captive : 
depuis.ee temps’, la Russie a étendu sa domi¬ 
nation dans le nord de l’Europe et sur les 
rives du Danube. Quelles sûretés pourraient 
donc conserver désormais ITtalic et le m idi de 
l’Europe,.si l’empire ottoman ne recouvrait 
pas toute son influence politique et n’était pas 
aujourd’hui raffermi sur ses fondemens f s’il 
n’existait pas au détroit des Dardanelles une 
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puissance assez forte pour résister à la double 
invasion maritime et continentale dont l’/Vn- 
g'ieterre et la Russie menacent TEuropc ? 

Disons encore un mot sur une matière qui 
offre tant de méditations, tant de craintes à 
Eliomme d’état. 

A peine rimpératnee Catherine II eût-elle 
dévoilé, dans sa première campagne contre 
les Turcs , toutefétendue de son ambition, que 
des écrivains, séduits par ce prestige de gloire 
qui s’attache aux grandes entreprises, on gagnés 
par le cabinet de Saint-Pétersbourg, s’empres¬ 
sèrent de célébrer avec une sorte de fanatisme 


les victoires des armées russes. Les écrivains 
et les poètes flattèrent l’orgueil de Callierine II ; 
ils appelèrent sur son règne l’admiration de 
l’Europe, et fascinèrent les yeux de la multi¬ 
tude sur les opérations de son cabinet; j>lus ce 
cabinet déployait de violence et d’audace en 
Pologne et en Turquie, plus il attentait aux 
droits des nations et aux droits des gens, plus 
les écrivains, qui disposaient de la renommée, 
prodiguaient d’adulations à rimpéralrlce de 
Russie; ils conjuraient cette souveraine, au nom 

des sciences, de la philosophie, de riinmanité, 

* 

de détruire fempire ottoman ; ils appelaient 
hautement un prince de la maison des tzars 
au tronc de Conslantinolpe. ' 
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C’était coninieltre iin ^raiicl attentat contre 
rindépcndance et la sûreté de rEurope; c’était 
en meme - temps faire j)reuve d’une grande 
ignorance en politique. 

L’empire ottoman, disent les partisans ou 
les écrivains à gages de la Russie, est sous le 
doidde joug de la superstition et du despo¬ 
tisme ! mais la forme du gouvernement qui 
régit les pcu|)les de cet empire a été reconnue 
par tous les souverains de l’Europe. Est-ce au 
nom des sciences et des beaux-arts, de la plii- 
losopliie et de l’iiumanité, que les fauteurs de 
la tyrannie et de l’ambition russe prétendraient 
justifier les démembremens que le cabinet de 
Saint-Pétersbourg poursuit, avec tant de vio¬ 
lence , sur la mer Noire , depuis le règne |de 
Catherine H? Il est aisé de montrer à quel point 
CCS sophismes et ces paradoxes sont dépourvus 
de raison et de justice. 

Sans doute la mutilation des cbefs-d’œuvres 
et des monumens de rantiqultc, la dégradation 
et l’esclavage des Grecs modernes, l’insou- 
ciance et l’avilissement des peuples ottomans, 
doivent exciter l’animadversion des économis¬ 
tes, des philantropes, de ces pliilosoplies-ca- 
pneins, qui se croient appelés à la réforme des 
états, parce qu’ils possèdent quelques connais¬ 
sances générales et superficielles : littérateurs à 
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phrases usées ou lémérairenient neuves, pané¬ 
gyristes efîrontés d’anciens abus et (ranciens 
vices , détracteurs des créations et des prodiges 
qui signalent les temps ou nous vivons^ écri¬ 
vains qui évitent la considération et courent 
aiu’ès la célébrité , qui ne clierclient ]>as à 
éclairer, mais à éblouir , dont le style est ern- 
ue, sans être original , (jui niontrenl 
beaucoup d’esprit et fort peu de talent, et qui 
sont, dans les débauches d’imagination aux¬ 
quelles ils se livrent sans cesse, les apostats 
du goût et du bons sens. J^es Turcs pemeiq 
être fort coupables aux y^ux de ces liItéra- 
leurs , de ces écrivains ; mais les cabinets 
jugent les gouvernemens d’après d’antres 
maximes. La raison politique a des règles 
fixes; elles sont prises dans fintérét d’état, 

A 

intérêt auquel doivent sc subordonner toutes 
les considérations, M. de Montesquieu, cet 
écrivain profond qui a fermé le siècle de Louis 
XIV, dit dans un de ses chefs-d’œuvre : « C’est 
« leur félicité (les puissances commerçantes de 
(f l’Europe) que Dieu ait permis ou il y ait dans 
« le monde des Turcs, c’est-à-dire les hommes 
« du monde les plus propres à posséder inuti- 
u lement un grand empire. » M. de Montes¬ 
quieu , regarde, avec beaucoup de raison , la 
conservation de l’empire ottoman comme né- 
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ccssaire au repos et à l’équilibre de l’Europe# 
La Porte ottomane ii’a jamais été, elle n’est 
pas, elle ne saurait jamais être remicmie do 
l’empire français; la conservation et rexislence 
de l’empire turc sont tellement des objets de 
premier ordre pour les intérêts de l’empire 
français, pour la paix publique du continent, 
(jue l’Europe voit aujourd’hui, avec la plus vive 
reconnaissance, les arméesfrançaiscsdéfendre, 
contre l’insatiable ambition de la Russie, les 
frontières turques, ces Ji’onlières que le gou¬ 
verne nient oltoman tient immobiles , comme 
l’observe si judicieusement M. de Montes¬ 
quieu. 

Voilà les grands intérêts qui importent à tous 
les gouvernemens ; et que peuvent prouver, 
contre des considérations aussi majeures, tous 
les sophismes des philosophes et les déclama¬ 
tions de quelques littérateurs ? Sans doute 
les sciences et les l)elles-lettres décorent l’édi- 
lice politique; serait-oh cependant coupable 
aux yeux de la raison et de rexpérience, si l’on 
hasardait de dire que, dans aucun siècle, chez 
aucune nation, le plus ou le moins de science 
littéraire n’a véritablement constitué le ])on- 
heur d’un peuple? S’il n’en était j>as ainsi, 
quelle serait donc la condition du Jaboureur et 
de rarlisan, auxquels l’état social n’a laissé que 















DE POLOGNE. 290 

Vignorancelitlcrairceiiflédoinmagenicnt de tous 
les travaux auxquels leur naissance les dévoue? 
Le bonheur d’un peuple sc trouvera éternelle- 
nient pour lui dans de bonnes mœurs et dans 
de sages lois, c’est-à-dire dans un gouvernc- 
inent fort et juste; de même que l’art de gou¬ 
verner les hommes, ou l’art de rogner, se ré¬ 
duira toujours à savoir être juste et à oser être 
grand : le gouvernement est une éducation pu¬ 
blique; et selon que la discipline nationale est 
bonne ou niauvaise, dit très-bien Gordon, les 
nations sont bien ou mal élevées, et les peuples 
sont heureux ou malheureux, indépendamment 
de toutes les académies et de toutes les corjio- 
rations d’esprit. Il faut que les chefs de Vétat, 
que les magistrats et les administrateurs soient 
éclairés; mais il en est encore des lumières 
comme de la fortune, le bon ou le mauvais 
usage en fait tout le mérite. 

L’histoire de l’empire ottoman est remplie, 
dira-t-on , de barbaries , de cruautés, de dévas¬ 
tations commises par les empereurs turcs; mais 
les annales de la Russie ne présentent-elles pas 
le meme tableau? et quelle est en Europe la 
nation qui n’ait pas de longues pages à oter de 
son histoire? Si les peuples orientaux consentent 
à dé|>endre des volontés d’un sultan ou d’un 
visir, comme de la seule loi qu ils reconnaissent, 
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o î serait injnslc, on aurait surtout mauvaise 
grâce à SahU-'Pétersbourg trinvoquer la nliilo- 
Sophie et l’humanilé pour justifier le démem- 
l^rement de fempire turc 5 l'ignorance et l’escla¬ 
vage desTurcs ne sont pas nuisiJiles à l’Europe, 
et la conservation de la puissance ottomane est 
nécessaire aux nations de roccidenl. Qui ose¬ 
rait d’ailleurs avancer que les peuples de cet 
empire ne peuvent pas recevoir de nouvelles 
mœurs politif jues et civiles, et <[ue, dans le siècle 
de Napo 1 éoM, où tous les éta Is prennenl une n011 - 
velle vie, remj>ire ottoman n’introduira pas 
dans son régime intérieur toutes les améliora¬ 
tions dont il est susceptible? L’empire ottoman 
conserve encore assez de consistance, assez de 
principes de force pour repousser les barbares 
de la Moscovie au-delà de la mer Noire ; la po¬ 
litique du divan ne j)Out inspirer aucune crainte, 
elle est conforme au système Général de l’Eu- 

O 

rope, et il y a plus d’honneur et de loyauté 
dans le cabinet ottoman que dans le cabinet de 
Sain t-Pétcrsbourg. 

L’ignorance des Xurcs , plus destructrice 
que le temps , a porté une main sacrilège 
sur les monumens de l’antiquité! mais l’empire 
ottoman avait le droit de disposer des monu- 
niens conquis; il est seuîenicnt làchcux que la 
barbarie ne les ait pas respectés. Les Romains 







n’ont-îls pas enlevé, par droit de conquête, les 
chefs-dœuvres de la Grèce? Les empereurs do 
Constantinople, grecs, latins ou ottomans, ont 
pu dépouiller les provinces conquises de ces 
glorieux troplices. Les Russes, les Anglais au¬ 
raient privé ritalie des chefs-d’œuvre qu’elle 
possédait encore, si le sort des armes leur eut ^ 
été favorable; des guerres justes, les plus nobles 
victoires ont fait présent aux armées françaises 
de tous les chefs - d’œuvre des arts, et l’empire 
jouit aujourd’hui, dans la munificence de son 
empereur, d’un droit généralement reconnu 
])ar les publicistes et exercé par les nations. 
Nous le répétons, on est réduit à déjdorer que 
fignorance ottomane détruise les moniimens de 
fancienne Grèce, mais ce n’est point une rai¬ 
son pour laisser démembrer l’empire turc par 
une puivSsance aussi i>arbare, et peut être moins 
civilisée que lui. En mettant de côté les décla¬ 
mations de ces pbilosoplies si remplis d’huma¬ 
nité dans leuis écrits, qu’on dirait qu’ils l’ont 
inventée, sans nous arrêter aux déclamations 
de tous ces colporteurs de sagesse et de science 
qui s’attendrissent généreusement sur l’escla¬ 
vage et l’ignorance des Turcs, qui gardent un 
silence d’approbation sur la barljarie et fabru- 
lissement des peuples de Russie, qui ne parlent 
que de la gloire et de la prospérité de ce sauvage 
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cinj)ire, qui ajiplaïuJiüsenl avec scandale à cc.-^ 
violations du <!roit des gens, à ces Louclieries 
poiiliques de Varsovie, d’Oczakolfet d’Isrnaïl 
à ces expéditions atroces de Copcnliague et de 
Constan dnople, à ces S[)oliatious, à ces guerres 
de sauvages dont les Anglais et les Russes ont 
elfrajé et effraient encore FEurope dans les 
Espagnes, et jusques sur le territoire meme de 
la Moscoyie; sans nous laisser séduire par tons 
CCS sopldsmes d’une liypocrilc et cruelle plii- 
lantropie, il s’agit de voir les conséquences à 
i>eii près infaillibles de l’invasion de l’empire 
otlonian par les Russes, relativement aux inté¬ 
rêts de l’Europe. 

En principe fondamental, la puissance d’un 
état tient essentiellement à sa population, à son 
industrie, à son commerce. Le nombre et l’é¬ 
tendue des provinces ne constituent point la 
force d’un empire; au contraire, dans de cer¬ 
taines circonstances, par l’effet de plusieurs 
causes que nous ne voulons pas examiner ici, 
la puissance d’un état peut s’affaiblir en raison 
de sa surface territoriale, c’est-à-dire en raison 
de l’étendue des pays qu'il est obligé t!e gou¬ 
verner et de défendre. Mais le cabinet de Saint- 
Pétersbourg ne raisonne pas ainsi; il est nêces- 
sairement conquérant et spoliateur depuis le 
règne de Pierre P% de C atlierine 11; i’exisLçncc 
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du cabinet, de l’empire russe, est hors de lui’- 
même, dans le centre de l’Europe; il envahit et 
il dévore; il ne veut pas améliorer, il ne peut 
pas civiliser : ces vices tiennent à la forme du 
gouvernement, à la nature de la puissance, à 
la condition des sujets russes; la corruption du 
dix-neuvième siècle n’opérera pas sans doute 
la rélornie que la hache de Pierre n’a pu 
faire. Les nobles sont en général aussi peu éclai¬ 
rés en Russie que l’était la nolilcsse d’Europe 
tlans le douzième siècle; la plus stupide super¬ 
stition, l’esprit de servilité et d’inflexibles habi¬ 
tudes forment le caractère du peuple russe; 
les trois quarts des provinces sont plongées dans 
les ténèbres de la barbarie, et à peine un vernis 
de civilisation couvre cette barbarie dans les 
provinces européennes situées sur la mer Bal¬ 
tique; aussi l’empire russe a-t-il été presque 
toujours en gueiTe depuis l’avéncment de Pierre 

au trône des tzars : Vétat est continuellement 
tourmentépar l’ambition d’ajouter de nouvelles 
provinces aux provinces de l’empire, et il veut 
avoir entre ses mains une partie des richesses 
de l’orient, pour disposer ensuite à son gré du 
sort des royaumes et des peuples de l’occi¬ 
dent. 

Les partisans du système russe ont dit: L’in- 
lérét et la politique décideront le cabinet de 
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Sainl-Pétershoiirg à priver les Anglais du coiTi’ 
iTierce de la nier Noire, et à réserver ce com¬ 
merce à ses propres sujets ; il cliercliera natu- 
rcllementà s’approprier une partie des ricliesses 
de rinde; il sera par conséfjuent intéressé à at¬ 
taquer, et il attaquera la puissance anglaise dans 
le Bengale. —Nous croyons avoir démontré 
le peu de fondement, ou plutôt l’absurdité de 
la première de ces suppositions ; la seconde 
n^est pas moins vicieuse. L’état de faiblesse ou 
se trouve maritimement l’empire russe dans 
ses mers fermées ^ les liens qui rattaclient à la 
Grande-Bretagne, les principes politiques des 
deux empires, et la nature mémo de \cuy puis¬ 
sance^ ne permettent plus d’espérer que la Rus- 
vsic veuille, que la Russie puisse se constituer 
sérieusement er\ état de guerre contre la Grande- 
Bretagne , c’est-è-dirc contre la seule nation 
dont les forces navales peuvent couvrir, dé¬ 
fendre, convoyer, arrêter, intercepter, protéger 
toutes les exportations et importations russes 
dans la mer Baltique ou au détroit des Darda¬ 
nelles : la Russie laisserait les Anglais maîtres 
des îles, des côtes, des stations maritimes, dans 
la Morée et les Échelles* elle ne se réserverait 
en réalité, dans le démembrement de rciTijtirc 
turc, que la possession de la capitale et du 
territoire. Car partout, dans toutes les sii[>- 
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positions, clans toutes les circonstances pos¬ 
sibles, le cabinet de Sainl-T*elersl)ourg est sous 
l’influence navale, et par conséquent dans l'al¬ 
liance de la Grande-Bretagne; une telle dépOM- 
dance est inévitalde pour la Russie, jusqu’à ce 
que la force maritime <lc la Grandc-Brolague 
ait été réduite d’une manière conforme aux 
droits des nations. 11 faut déplacer l’ernpirc 
russe et affaiblir la puissance navale de l’An¬ 
gleterre, si on veut que l’Europe obtienne une 
tranquillité politiciue et jouisse d’une j>rospé- 
rité commerciale stables et fondées. 

Tout est dit sur le gouvernement anglais; il 
marche à grands pas à sa ruine; l)ient6t les plus 
sanglantes catastrophes se déploieront sur la 
Grande-Bretagne, si le cabinet de Saint-James 
refuse encore de se rendre aux vœux et à la 
<létresse des manufacturiers, des négocians , 
du peuple entier des trois royaumes, si la paix 
ne vient promptement rouvrir les communica¬ 
tions avec le continent, communications crue 
la guerre actuelle achève de fermer; menacé, 
atteint, frappé aujourd’hui dans tous scs prin¬ 
cipes de puissance navale et de richesse com¬ 
merciale, l’Angleterre à son tour étonnera l'u- 
nivers de ses malheurs, de l’immensité de ses 
Inertes, si les conseils britanniques ne se hâtent 
de recourir à la |)aix, seul et unique moyen de 
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prévenir tant de calamités. La situation inté¬ 
rieure et extérieure de la Grande-Bretagne est 
à découvert J il est inutile de rien ajouter au 
tableau que présentent aujourd’hui les ministres 
du régent, le parlement, la capitale, les pro¬ 
vinces : mais, dans un moment où Fempire fran¬ 
çais et Fempire russe combattent corps à corps 
pour savoir si FEurope sera éternellement en 
guerre ou si elle recouvrera enfin la paix, dans 
des conjonctures qui vont décider des destinées 
du monde, on nous pardonnera d’insister sur 
le caractère parlicidier qu’offrent, en Russie 
la plupart des grands, des nobles, des person¬ 
nages qui disposent de la volonté de l’étal; cet 
examen tend à montrer de plus en plus les 
malheurs auxquels seraient exposés les divers 
états de l’occident, si Fempire russe conservait, 
sur la mer Noire et sur les rives du Danube, 
les provinces qu’il a enlevées à de Fempire 
ottoman. Les cabinets de Saint-Pétersbourg 
et de Saint-James font nécessairement cause 
commune ; l’Angleterre a acquis une prépon¬ 
dérance maritime que la Russie ne peut éviter, 
ne peut combattre ; le cabinet de Saint-James 
a pour base de son système politique, de s’op¬ 
poser de toutes ses forces et par toutes sortes 
de moyens au dévelojipement de l’industrie et 
à la restauration de la marine de Fempire fran- 














caîs : voilà ce qu’il ne faut jamais perdre de vue, 
si Ton ne veut pas errer et se trouver en con¬ 
tradiction avec les événemens. Si la Russie de¬ 
meurait maîtresse de démembrer Vempiro otto¬ 
man , elle favoriserait à Constantinople l’in¬ 
fluence anglaise exclusivement à celle de remj)ire 
français* Tout le commerce delà Méditerranée, 

J ^ 

des Echelles, des Arables, de la Perse, passerait 
entre les mains de la Grande-Bretagne; on ver¬ 
rait les Anglais établir des colonies de commerce 
dans toutes les provinces européennes et asia¬ 
tiques de la mer Noire etMe la mer Caspienne, 
y travailler les matières brutes, ainsi qu’ils sont 
en possession de le faire en Aloscovie et dans 
les provinces russes de la Baltique, et s’emparer 
en dernier résultat de toutes les importations 
et de toutes les exportations du nord et de 
l’orient. 

Lorsque nous avons parlé des pertes com¬ 
merciales qu’essuierait l’empire français, nous 
avons voulu dire que l'Europe entière serait 
frappée dans son industrie, sa navigatioTi et son 
commerce; car l’empire français est l’Europe, 
en ce sens que le cabinet des Tuileries doit être 
envisagé comme le protecteur né des libertés 
du continent; l’empire français, en effet, peut 
seul assurer et garantir les droits politiques, 
les droits maritimes de tous les états contre 
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riiîsaliahle ambition fie FAiigleterre ot fie la 
russle. Les Anglais disposent des résolulions 
dn cabinet de Saint-Pétersbourg j et la l^arbarie, 
la corruption qui régnent dans toutes les parties 
de raflniinistralion russe^ donnent au cabinet 
de Saint-James les moyens de perpétuer les 
guerres sur le continent. 


Lorsqu’on porte ses regards vers la capitale du 
nord, on voit le sénat dirigeant exercer une 
grande influence en llussie, et la noblesse jouir 
dans cet empire d’un pouvoir excessif. On ii’y 
connaît pas d’iutermédiairc entre l’cxlréme ri¬ 
chesse et l’entière indigence, entre l’oppression 
exercée par les grands et l’esclavage sup])orté 
par le peuple ; toutes les institutions politiques, 
civiles ot judiciaires, portent encore l’empreinte 
de la bai’baric; le défaut de lumières dans la 
noblesse et la classe moyenne du peuple, géné¬ 
ralement parlant, est en Russie une suite de la 
misérable condition des sujets; elle rend les 
nobles, c’est-a-dire les grands vassaux, ou pro¬ 
priétaires, a peu près maîtres de la destinée de 
l’état, parce qu’ils disposent de la volonté et 
des bias de cette foule innombrable de serfs 


(jui composent la populat'on réelle de 1 empire 
russe. Le souverain est forcé de craindre les 
entreprises, de ménager l’influence de la no¬ 
blesse, lorsqu’il n’est pas doué,comme Pierre 
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d’un caractère assez fort pour retenir, par les 
supjtlices, la noblesse dans une soumission et 
une seivilité absolues ; voilà pourquoi les tzars 
vieillissent rarement sur le trône, et pourquoi 
tant de tzars en ont été précipités. Les nobles 
ou grands seigneurs russes sont en général les 
hommes les plus corrompus, les plus profon¬ 
dément avilis, les moins susceptibles de fidélité 
et d’honneur qu’il y ail dans aucun gouverne¬ 
ment; c’est l’effet de l’esclavage dans lequel les 
iioldes retiennent leurs paysans, et de l’autorité 
arbitraire que le souverain exerce à son tour 
sur les nobles : il est donc facile de s’expliquer 
pourquoi l’intrigue, la corruplion et la cupi¬ 
dité égarent souvent les hommes en place, les 
hommes ])uissans par leur crédit ou leur for¬ 
tune; pourquoi le ministère anglais a de si nom- 

n 

breux partisans dans la classe de la noblesse, 
et trouve tant de facilités pour agiter le cabinet 
et l’empire russe. On voit en Russie beaucoup 
de grands seigneurs, de noldes, de gens titrés 
ou décorés; mais le monarque a beau conlércr 
un dipiéme de noble ou de prince à ses favoris, 
il ne peut rien sur dos cœurs serviles, sur des 
âmes corrompues par la nature du gouverne¬ 
ment : un ukase suflit Iiieu pour conférer la 
noblesse, mais un ukase iie d'onnera jamais 
une grande âme; quand le cœur est avili, la 
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conduite ne saurait cire noble, et Hiommc 
revetu d’iine liante dignité ii’ofbrc alors qu’une 
infamie élevée et pijbli<[uc. Les plus mépri¬ 
sables des hommes, quelle que soit leur éléva¬ 
tion dans l’état, sont incontestablement ceux 
qui n’attachent aucun prix à l’opinion de leurs 
contemporains, au jugement que l’iiistoire por¬ 
tera contre leur nom; c’est l’excès de la dégra¬ 
dation politique et morale, que de ne nas croire 
à la postérité. Les vieux seigneurs russes sont 
]iour la plupart des conspirateurs retirés : dans 
cet empire, les personnages les plus considé¬ 
rables par leur fortune, les plus distingués dans 
les grâces du souverain, ont étonné l’Europe 
par la sacrilège audace, par la barbarie de leurs 
conjurations; la trahison est /«, toujours près- 
du trône ; les grands y rampent de dignité en 
dignité, comme la chenille de feuille en feuille; 
tous les services, jusqu’aux plus indignes, se 
payent en terres et en esclaves, et ces donations 
sont toujours des titres pour obtenir un plus 
grand nombre de serfs, c’est-â-dire d’hommes 
â vendre : chez aucun peuple, datis aucune 
histoire, on ne vit des grandeurs plus abjectes, 
des fortunes plus énormes et plus scandaleuses, 
«.les disgrâces plus soudaines et plus entières; 
la cour, ainsi i{ue la nature, offre, sur les bords 
de la ]^e^ya, les contrastes et les révolutions 
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ics plus extraordinaires dans l’espace de quel- 
nucs semaines. Aujourd’liui maître tics trésors 
de l’einpire, disposant do la liberté et de la vie 
des citoyens, deriiain réduit à la condition d’es-: 
clavc, et transporté dans les déserts de la Si¬ 
bérie pour y disputer sa nourriture etses votc- 
mens aux monstres des Ibréts ou de l’Occaii 
glacial; telle est l’alternative dans laquelle se 
trouve placé, en Russie, riiommelcplus puisf 
sant, le plus élevé en dignités ou en faveur. 
Le caractère des Russes est astucieux, incons¬ 
tant , profondément dissimulé ; ils sont pas¬ 
sionnés pour l’ostentation et l’intrigue; aussi 
leurs annales sont-elles pleines de révoltes ex¬ 
citées dans la capitale, dans l’intérieur, aux 
extrémités de l’empire; celle de Putgaschevv lit 
trembler Catherine II, et fut au moment de 
disposer du trône de Russie : toutes ces révolter» 
sont nées de la meme source, le despotisme et 
l’csclavagc, et par conséquent, le défaut de civi¬ 
lisation. C’est ici que sc fait remarquer la mé¬ 
diocrité de Pierre P*", considéré comme législa-r 
teur et souverain d’un grand empire. 

En parlant des mœurs, du carjaclère, de 
l’ignorance, de la barbarie des Russes, nous 
•considérons la nation en général. Nous man-i 
querions à la vérité et au respect que tout écrl- 
vaiti SC doit à lui-mémo, si nous u’observions 
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pas qu^on trouve eu Russie ^ meme dans la 
classe des grands seigneurs, des Iiomnics pleins 
d’Iionneur , doués de plusieurs qualités esti¬ 
mables, sincèrement attachés à la personne du 
prince et à la gloire de Vétat; mais le nombre 
de ces hommes est beaucoup plus borné en 
Russie que dans toute autre contrée de 1 Eu¬ 
rope ; c’est l’effet nécessaire de l’esprit de des¬ 
potisme et de servilité qui constituent le gou¬ 
vernement et le peuple russe. 

Nous parlons continuellement de Pierre 
dans cet ouvrage; mais ce souverain a donné 
naissance à Vf^nipirc russe.; il a démembré la 
Suède, la Pologne, la Turquie; son nom gou¬ 
verne, opprime le nord de l’Europe, et c’est 

m 

Pierre f[Ui ouvre le continent aux manufac¬ 
tures, aux denrées coloniales, aux intrigues et 
aux hostilités de la Grande-Bretagne. 

Lioin de fonder la liberté civile flans ses états, 
Pierre augmenta le despotisme dans toutes 
les branches de l'administration publique. A 
son avènement à la couronne, le paysan mos¬ 
covite pouvait être assimilé à ce nègre d’Afrique 
dont on traite comme d’une marchandise : si 
Pierre avait eu le génie créateur celui qui 
fonde les empires et leur imprime une grande 
consista^ice, son règne eût été signalé par Iabo¬ 
lition de la servitude personnelle et réelle, ou 
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du moins par une modification de cet ordre tle 
choses 3 il le fortifia au contraire. La nature lui 
avait cependant accordé la faveur de naître dans 
le siècle de la grandeiir, des lumières et du goxït. 
au milieu du siècle de Louis XIV : ses voyages, 
le spectacle qu offraienL alors les grandes na¬ 
tions de FEurope, les facilités f[u’il trouva pour 
s’instruire dan s tou tes les parliesde lalégislatiou 
et de Féconomie politiques, tant d’avantages 
devaient le mettre à meme d’opérer dans ses 
états de grandes et salutaires améliorations. 
Pierre P*' fut doué d’un grand caractère, il coiï- 
eut de vastes desseins, il exécuta de grandes 
entreprises; conquérant, il ne fit aucune faute, 
cl il profila de toutes celles de Charles XII : 
législateur, il ne fit rien pour le bonlieur de ses 
sujets; souverain, il ne voulut point diminuer 
le pouvoir despotique qu’il exerçait sur les 
Russes; les successeurs de ce monarque ont été 
fidèles à ses principes de gouvernement, ils ont 
laissé l’ordre des paysans dans le meme état 
d’abjection de non-propriété et d’esclavage; et 
sous Alexandre 1®* comme sous Pierre -le- 
Grand y après un siècle entier de lumicres et de 
cwdisatioii J les paysans sont encore sei’fs, et 
leur sort n’est guère moins déplorable qu’il 
ne l’était il v a un siècle. 

Aussi Fagiicultnre, les arts, les manufac- 
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tnres, les sciences^ la civilisation, ont fait peu 
de progrès parmi la nation russe, quoiciue l’em- 
pire ait reçu un agrandissement prodigieux; 
les déserts se sont cténdus, le nombre des es¬ 
claves a été augmenté, mais la nation offre 
toujours ,* à quelques nuances près, le meme 
caractère, la même intensité de barbarie. La 
différence des climats ne produit pas ainsi celle 
du caractère des liabitans; la nature du gouver* 
nement, la sagesse, la défectuosité ou la cor¬ 
ruption des lois, ainsi que le remarque si judi¬ 
cieusement Gordon, dans ses discours sur Ta¬ 
cite, créent seuls l’esprit et les habitudes d’une 
nation : nous répétons cette maxime, parce 
qu’elle importe au bonheur de tous les peuples. 
Les liabitans de l’état ci-devant romain, les 


peuples de la Grèce réfutent M, de Mon¬ 
tesquieu, et prouvent que les latitudes ne font 
rien pour ou contre la liberté, les lumières, la 
civilisation; l’histoire de Suède est remplie de 
grands caractères, d’esprits profonds, d’âmes 
aïoldes autant que celles des Scipions, des Épa- 
minondas et des Emile : la petite monarchie 
de Suède, celle de Pologne, ont été les contrées 


de la loyauté et de l’honneur; et si la clievalcrie 
ne fut pas née en Italie ou en France , c’est 
dans la patrie des Sigismond, des Gustave- 
.Waza, des Gustave-Adolphe, des Sobieski, 
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qu’on en eût signalé l’appantion : les Suédois 
et les Polonais ont été les Français et les l\o- 

■Sfr 

mains du nord; tandis que l’empire russe n’of¬ 
fre , depuis Pierre P*", aucun nom véritable¬ 
ment glorieux, recommandalde dans les hautes 
sciences, dans les arts, dans les belles-lettres. 
Cet empire ne présente sur le trône, comme 
dans les conditions privées, que des actes de 
déloyauté, de perfidie, de férocité;Von y voit 
d’excellens courtisans, de très-bons espions, de 
hardis et profonds conspirateurs; la force y est 
toujours aux prises avec la ruse; les dignités 
s’achètent par les bassesses, et l’élévation s’ob¬ 
tient par les intrigues; Vlionneur ne s’y trouve 
nulle part, comme la sauvegarde de l’opprimé, 
l’opinion publique y est sans valeur : un repro- 
clie dont il est impossible de laver le génie de 
Pierre P*", c’est celui de n’avoir pas meme songé 
à donner un esprit public à sa nation ; ce sou' 
verain ne désigna pas son successeur à Vem- 
|>ire, c’était exposer la nation russe à rentrer 
dans la barbarie dont il prétendait la faire sor¬ 
tir. Toutes lés lois criminelles promulguées par 
cet empereur, ces lois qui touchent de si près 
le peuple, sont révoltantes par leur férocité; 
le jugement y est à la merci des juges, et la 
peine est atroce : les lois actuelles de la Russie 
sont encore, à tous égards, les plus mauvaises 
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iois criminelles et civiles '[n’ily ail en Europe, 
M. de Voltaire a cependant représenté 
Pierre comme «un liomme d’un génie su- 
« périeur, qui créait une nation et un empire, 
« qui transplantait dans des contrées barbares 
« les arts, rindiistrie, les lois des peuples civi- 
« lises; » M. de Voltaire a peint ce souverain 
« comme inspiré plutôt par une sagesse ex tra¬ 
ct ordinaire que par l’envie de laire des choses 
« étonnantes.» Ce panégyrique est absolument 
dépourvu de vérité; Pierre l*^*' fut sans doute 
un homme extraordinaire, si Von considère sur¬ 
tout le rang dans lequel il naquit, et les entre¬ 
prises qu’il exécuta; mais Pierre P*" ne fut pas 
un homme d’un génie supérieur. M. Rousseau 
de Genève a dit avTC justesse que « Pierre P*^ 
« avait le génie iniltalif, mais qu’il n’avait pas 
« le vrai génie, celui qui crée et fait tout de 
« rien, » le génie, pour le dire en passant, qui 
caractérise Vempereur Napoléon , ce souverain 
obligé de tout réparer, de tout créer, avec des 
élémens que les puissances étrangères osaient 
regarder comme opposés à tous les moyens de 
conservation et de grandeur. M. Rousseau 
ajoute : « Ij’empirc de Russie voudra suljjuguer 
« l’Europe, et sera lui-méme subjugué.» 

Pierre P*^ avait eu une grande pensée, celle 
d’arraclicr ses peuples à la barbarie ; mais il 
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précipita son ouvrage, et fit passer ses sujets 
de la barbarie à la corruption , sans aucun in¬ 
tervalle ; tant il fut pressé de leur assigner, eu 
Europe, un rang jtroportionné à l’étendue de . 
ses états : ce prince semblait craindre que les 
Russes ne fussent pas assez lot des européens, 
dit un auteur célèbre. Admiré des étrangers, 
haï de ses sujets, Pierre P*" poussa Icnlespo- 
lisme aussi loin qu’un souverain puisse le faire , 
et la fortune lui tint constamment lieu de génie 
et de sagesse. H usa avec une étonnante audace 
de toutes les ressources du despotisme , de 
toutes les forces d’une nation esclave et profon¬ 
dément ignorante : ce souverain fit sans doute 
de grandes choses,mais il n’eut aucun des talons 

m 

du véritable législateur, aucune des qualités de 
l’administrateur profond. M. de Voltaire, après 
avoir tracé le porü'ait de ce tzar, nous dit ce¬ 
pendant , ff [)ar inie singularité dont il n’est pas 
« d’exemple , ce sont quatre femmes montées 
<f après lui sur le trône qui ont maintenu ce 
« qu’il acheva , et perfectionné ce qu'il entre- 
M prit. » Ce jugement ne saurait aujourerbui en 
imposera personne. Pierre n’acheva rien en 
morale, en législation, en civilisation, et ses 
succesvseurs n’ont rien perfectionné, si ce n’est 
les usurpations dont ce monarf[ue leur avait 
donné l’exemple et tracé la roule. On vient de 
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dire, dans une l'euillepubiiquc,ces ])aiolcs;elio.*^ 
sont si belles, qu’on ne résiste pas au plaisir de 
les citer r u Avec Pierre se leva le voile der- 
« rière lequel s’était formé un empire immense, 
« où tout sollicitait les babitans à renouveler 
« sur l’Europe les débordeniens qu’avaient exé- 
« eûtes leurs pères. Ce nouvel aspect eut dû 
« glacer l’Europe d’effroi, et lui faire clicrclier 
« dans sa prévoyance le moyen d'obvier à ce 
c< nouveau danger j elle eût dû fermer toutes ses 
U portes au prince ambitieux qui venait s’ini- 
ic tier à tous les secrets de ses arts, pour en 
i< armer contre elle les mains de ses féroces et 
« serviles sujets j et lorsque Pultava semblait 
U ne décider qu’entre Cbarles et Pierre , l’Eu- 
« ropc était vaincue presque autant que la 
M Suède... Depuis un siècle, la Russie s’avance 
(f à pas de géant vers les peuples qui ignoraient 
(( jusqu’à son nom ; peu contente de la jouis- 
{( sance d’une partie du globe , le inonde sulïi- 
f( l'ait à peine à son ambition.... » II serait 
cile de juger le rogne de Pierre P*" cl fempire 
russe avec plus de profondeur et de vérité. 

CaÜicrine II, qui soumit la Russie et régna 
pendant trente-quatre ans avec le nom de 
Pierre P’', Callierinc laissa la constitution et la 
législation dans le meme étal de despotisme et 
de barbarie oii clics les avait trouvées ; mais 
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fccltc souveraine mil le ])lus grand art à ne 
jnontrer l’empire russe à l’Europe que sous les 
dehors de la civilisation, sous les rapports poli¬ 
tiques les plus artificieusement déguisés; on peut 
dire qu’elle employa toute son habileté à cacher 
la difformité de sa nation, la faiblesse réelle tle son 
empire, et les projets ambitieux de son cabinet : 
elle voulut polir la cour et la capitale, elle in¬ 
vita avec la plus grande ostentation les sciences 
et les arts à venir rendre visite à Saint-Péters* 


bourg ( qu’on nous passe cette expression ), 
elle imprima un grand éclat au nom russe, et 
parvint à tromper l’Europe sur la véritable situa¬ 
tion de cet empire ; mais Catherine II ne donna 
pas la moindre solidité à son empire, et ne fit 
pas faire un seul pas à la civilisation de ses peu¬ 
ples. 11 y a (nous le répétons avec plaisir) 
quelques personnes éclairées en Piussic; on re¬ 
marque surtout, dans rancienne capitale , des 
hommes recommandables par letirs lumières; 
mais la grande masse de la nation est barbare, et 
elle le sera aussi long-temps que le despotisme 
et la servitude désoleront ces contrées, c’est-à- 
dire aussi long-temps que l’empire russe ne 
sera pas démembré. 

Nous permettrait-on do hasai'der une 0 }>i- 
niou que nous croyons fondée ? Les grandes 
révolutions, quels que soient les désastres qui 
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Jes accompag’iCîU, .soîit aussi nécessaires dans 
le monde politique que dans le monde pliysi- 
quej les peuples de ce vaste empire de Russie 
devront peut-être aux. victoires des armées 
françaises une civilisation et des lumières que 
les esprits les plus élevés de cette despotique 
monarchie étaient eux-mémes forcés de redou¬ 
ter , tant la nature et les principes du gouver¬ 
nement russe ont rivé tous les liens de la servi- 
. tilde politique et civile! Il fallait peut-être que 
les Moscovites et les Russes visseul d’aussi près 
riioniicur et la gloire qui olirigeut les légions 
françaises, pour que le flambeau de la raison et 
de la liberté vînt éclairer un jour ces sauvages 
contrées. 

Lorsque l’empereur Napoléon réhabilite eu 
Europe toutes les institutions conservatrices des 

I 

états et des peuples, lorsque tous les gouverne- 
mens s’épurent au creuset de lemjiire français, 

I 

que les réputations les plus colossales se fixent, 
et que tous les genres de gloire descendent î'i la 
jdaeequi leur appartient véritablement, il était 
sans doute convenable de s’étendre sur les traits 
fjui caractérisent la physionomie de l’empire 
russe : mais, en esquissant ici le caractère de 
Pierre P*', de ce souv'crain en qui résident en¬ 
core toute la force et toute la faiblesse defem- 
jure, nous sommes loin de méconnaître les 

























litres qui méritent à ce tzar une place lionorable 
dans la courte liste des grands souverains. Notre 
intention principale a été de faire connaître l’es¬ 
prit du cabinet, le caractère dô la nation , la 
véritable force de l’empire -, en montrant la na¬ 
ture et la violenco de fimpulsion que leur donna 
le monarque dont la mémoire jouh. en Russie 
d’une si prodigieuse autorité ; car, depuis sa 
mort,Pierre gouverne aussi despotiquement 
à Saînt-PétersboLirgqii’il y régna pendant sa vie. 

Nous sommes donc forcé de le répéter; si 
la Russie parvenait à détruire l’empire ottoman , 
il s’opérerait tôt on tard une révolution générale 
en Europe ; mais un des effets immédiats <ie la 
domination russe sur le Bosphore de l’hrace, 
serait de transporter à la Grande-Bretagne tous 
îesbénébces commerciaux que les diverses na¬ 
tions du continent faisaient autrefois dans la 
Méditerranée et dans le Levant. En eftet, pins 
la Russie étend ses usurpations dans la mer 
Baltique on dans la mer Noire, plus les liens 
(jui l’attachent à l’Angleterre se resserrent, parce 
que le pavillon de celle dernière puissance peut 
protéger ou arrêter sur un plus grand nombre 
de points la navigation et le commerce russe. 
De TAngleterre à la Russie, toute goutte d’eau 
salée appartient incontestablement, et appar¬ 
tiendra toujours à la Grande-Bretagne. 
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Ces veillés sont tellement positives si 

le cas arrivait où la cour de Saint-Pétersbourg 
prît possession de Conslan tinople, c'est-à-dire de 
la clef de la mer Noire, du Levant et des Ara¬ 
bles , CCS côtes et ces mers seraient ouvertes le 
lendemain au pavillon anglais, et cela malgré 
la Hiissie elle-même ; le ministère britannique 
enchaînerait commercialement ces côtes et ces 
mers, et en exilerait tous les pavillons euro¬ 
péens. Ce résultatest forcé, dans la situation où 
SC trouve la puissance navale en Europe, et 
dans la situation où est particulièrement, d'une 
manière absolue, la puissance navale defempire 
russe : il suffirait à rAiigletcrre d’occuper cjuatre 
ou cinq points principaux sur les côtes mari¬ 
times de la Tmxiuic pour ouvrir et fermer a 
volonté rArchipeidc la Grèce et les Echelles du 
ïjcvant. 

Il était inévitable d’entrer dans tous ces de¬ 
tails ; il font sentir l’importance de l’intégrité et 
de la restaui’ation de l’empire ottoman , par rap¬ 
port à la paix du continent et à la liberté des 
mers. Celte intégrité et ccile restauration se¬ 
raient néanmoins inconijiièles, elles ne seraient 
point à fabri des entreprises ultérieures de la 
Russie , si la nouvelle Servie et la pc ;lite Tar¬ 
tane ne recouvraient pas leur ancienne indé¬ 
pendance. 




















i)l* POLOGXE. 


Y 

r 


017 

La petite Tartarie est une barrière placée par 
ia nature pour séparer l’Europe de FAsie ; la 
nouvelle Servie les Turcs desTartares et 

couvre en même-temps la Krirnée. Politique¬ 
ment, la nouvelle Servie présente une impor¬ 
tance première pour le cabinet de Saint-Pétcrs- 
bourg; aussi Catherine II eut-elle recours à des 
séductions, à des violences sans nombre, pour 
attirer dans cette province les habitans de la 
Moldavie, de la Valachic, de la Bulgarie, et 
pour peupler de transfuges grecs la rive droite 
du Dnieper. Les anciens traités entre les IMos- 
covites et les Turs avaient stipulé que le terri¬ 
toire de la nouvelle Servie devait rester désert ; 
c’était une politique bien sa^e de la part du di¬ 
van : cent lieues de landes impraticables et en 
quelque sorte inaccessibles pour une grande 
armée, formaient effectivement une des meil= 
leures barrières que Fempire turc et les fron¬ 
tières orientales de l’Europe pussent avoir , 
d’une part, contre les inondations des hordes 
tartares, et d’autre part,contre les invasions des 
hordes moscovites. Pendant un siècle entier, le 
cabinet de Saint-Pétersbourg a fait ses efforts 
pour renverser cette barrière, pour pénétrer en 
Krimée, s’emparer des lignes, et établir des for¬ 
teresses qui pussent séparer en tièrement la Tur¬ 
quie de la mer d’Azoph, des Tartares jVogays et 
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(JesT'artares du KuLan ;la Riissieest parvenue à 
mettre ces projets à exécution : Tempire otto¬ 
man et tontes les provinces de la Perse se sont 
trouvés à découvert;la mer Caspienne et la mer 
Noire sont tombées sous Tabsolue domination 
du cabinet de Saint-Pétersbourg. On a vu, de- 
puis la yiierrede 17G8, avec ([uel art il a soumis 
OU divisé lesklians des diverses provinces fini re¬ 
lèvent de renipirede Perse, avec quelle habileté- 

il a miné de toutes parts,sur la mer Noire,l’em- 

$ 

pire ottoman , et comment il est enfin parvenu 
à borner, pour ainsi dire, ces deux empires 
aux faubourgs de leurs capitales. La Russie a 
çberché à circonscrire , à envelopper de toutes 
parts l’empire turc, à se frayer une route entre 
la mer Noire et la Méditerranée parles provin¬ 
ces .turques de Siwas et de Carainanie, afin 

de priver l’empire ottoman des secours qu’il 

* 

peut encore se ]>rometlre de ses provinces asia¬ 
tiques, ainsi que de la diversion que la Perse pour 
rait opérer contre les Russes. 

C’est par la Ivrimée que la Russie a exécuté 
des énvaliisscmeus aussi énormes : la possession 
de celte presqu’ilo a permis aux armées russes 
de pénétrer dans le Caucase et de s'établir aux 
embouchures du Dnieper, du Dniester et du 
Danube. 11 est donc nécessaire que la Russie 
soit dépossédée d’une presqu’île qui rend ses- 
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armées maitresscs (.le la mer crAzopli et de la 
mer Noire , que Tagaiirok et Azopli rentrent 
sous la souveraineté de la Porte ottomane, que 
l’enipire russe soit forcé d’opérer la l'estitution 
de Cherson, «Je Kinburn et tf’Oczakow. Ces 
deux dernières jdaces ferment leBoget le Dnie¬ 
per ou Borystliène ; elles ouvrent au nord la 
mer Noire et commandent rembouclmre du 
Dniester ; elles tiennent la Tvrimée sous la dé¬ 
pendance , maîtrisent les Loucbes du Danube, 
et menacent directemcîit Constantinople : Oc- 
zakovv , capitale de la Tarlarie Budziaque, est 
située en face de Kinburn , aux emboueburos 
du Bog et du Dnieper ; cette position maîtrise 
en (pieique sorte ces grands débouchés, ainsi 
que les bouclies du Dniester et du Danube: 
Oezakovv SC trouve à mi-clicinin, entre fentréo 
de la Tartarie-Krimée par l’isthme de Précop 
à l’est, et les bouches du Danube au sud-ouest ; 
cette forteresse est par consé(juent la clef des 
provinces intermédiaires, et il faut l’envisager 
comme place de première nécessité pour l’em- 
j>ire ottoman. Oezakow et Chersun , sons les 
rapports politiques et militaires , importent 
essentiellement à l’indépendance du royaume 
de Poloi pie, dont ces places couvrent la fron¬ 
tière méridionale. Si la Russie conservait ses 
provinces do !a mer Noire, elle resterait tou- 
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jours à peu près maîlresse de pénétrer en Po-r 
logne par la Podolie cl la Wolliinie, et de dé¬ 
membrer rcmpire turc sur le Danube ; toutes 
les stipulations, réserves ou garanties auxquelles 
un traité de' paix pourrait soumettre le cabinet 
de Saint-Pétersbourg seraient complètement 
illusoires, si ce traité ne le dépouillait pas sans 
retour de ces importantes positions j 1 ambition 
de la Piussie pourrait bien être momentanément 
comprimée, mais ce serait h recommencer , 
comme on dit proverbialement, lorsque l’em- 
pire français ne jouirait plus de rineslimable 
bonbeur d’être gouverné par un monarque d’un 
caractère et d’un génie supérieurs : alors cette 
grande complicité de vues et d’usurpations qu 
forment une indissoluble alliance entre l’An- 
gleterre et la Russie, éclaterait avec une vio¬ 
lence nouvelle , et tous les états de l’Euroj/e 
retomberaient dans cet abîme de malheurs et 
de guerres dont l’empereur Napoléon seul a pu 
les préserver en conduisant dans le cœur de la 
Moscovie l Europe presque entière réunie sous 
ses invincildes drapeaux. 

RÉSUMÉ. 

Il est temj)s de Unir la tache que nous nous 
sommes imtîosé'e : nous n’ajuuloruus plus que 





















DE rOLOCNE. 


331 


qiielfjncs réflexions ;i iin livre déjà si long: 
noiis Favons écrit pour olTririm témoignage du 
zèle le plus vrai, du respect le plus profond que 
l’on ]>uissc mettre aux pieds <les monarques. 
iN^ous avons parlé avec vérité, nous avons fait 
nos efforts pour montrer à quel point la paix et 
la sûreté de l’Europe sont allacliées à la gloire 
des armées françaises , aux succès de la guerre 


actuelle. Si nous n’avons pas tout dit, c’est la 
faute d’un sujet qui est immense, c’est la faute 
de nos lumières, dont nous sentons toute l’insuf¬ 
fisance ; des esprits plus éclairés, plus versés 
que nous ne le sommes dans les grands intérêts 
politiques, fixeront le jugement de 1 Europe sur 


des circonstances et des événemens dont les 
destinées des deux mondes vont dépendre. 
Nourris des leçons de M. Favier, de M. Mallet- 

J ' 

Dupan, de M. Edmunde-Burke , des meilleurs 
publicistes du dernier siècle, nous avons du 
moins la conscience de n’avoir rien avancé 
qui ne nous parût fondé sur la raison et la jus* 
tice, sur le droit politique, sur les véritables 
intérêts des puissances européennes. Nous n’a¬ 
vons jamais eu l’intention , à Dieu ne plaise, 
dans les observations commandées par notre 
sujet, sur l’ancien gouvernement de Pologne, 
de manquer à ces principes de morale et de 
religion sur lesquels reposent les institutions po- 
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Ktiques, àccslois saintes trou dérivent les ver^ 
tus domestiques et civiles : il ne faut que du bon 
sens et de ]a probité pour reconnaître combien 
la religion est dÎA ine ; la religion est la plus sure 
compagne de la vertu , la meilleure garantie que 
puissent avoir les lois : nous n'avons pas craint 
d'élever notre opinion contre ces sopliismes 
libertins, contre ccsmisérables lieux communs 
dont les soi-disant pbilosophcs du dernier siècle 
avaient inrecté les esprits ; ces hommes pleins 
de fanatisme, d’intolérance et d’orgueil, s’é- 
taienl déclarés pliilosopbes par contumace j. ils 
voulaient, disaient-ils, conduire les. peuples à 
la véritable liberté , à la perfection sociale ; ils 
brisaient tous les liens de l’obéissance, et ils 
prétendaient rendre les hommes heureux ; les 
insensés! ils précipitaient l’ordre social dans 
l’abîme de l’anarchie ! Nous avons témoigné 

« 

notre indignation contre ces novateurs pré¬ 
somptueux , dont les écrits ont couvert notre 
patrie de sanglantes ^’uines ; mais nous avons 
évité de réveiller des haines, des souvenirs 
que la grandeiir et la modération aHaiblissent 
tous les jours. Les fureurs démagogiques, les 
doctrines philosojdiiqucs, tous ces systèmes ab¬ 
surdes , et pourtant si audacieux, qui ont bou- 
levei'sé l’Europe,ont été ensevelis sous tant de 
victoires, sous des lois si sages et si Idrtts, 










ïOtOGIÜE. 


520 

%ii’ancun gouvernement n’a plus à craindre 
d’être troublé par ces rébellions : Tcmpire 
français achève dans ce moment de fixer sur 
d’inébranlables fondemens la di;:;’nité et le 
repos des souverains, le bonheur et la véritable 
liberté des sujets î 

Nous avons montré, autant que nos faibles 
lalens ont pu le permettre, l’esprit qui dirige 
les cours de Saint-Pétersbourg et de Londres , 
les liens qui unissent ces cabinets , les dangers 
dont ils menacent les puissances continentales 
et maritimes ; nous avons essayé de prouver 
que le rétablissement du royaume de Pologne 
et la restauration de l’empire ottoman étaient 
nécessaires pour prévenir ces dangers, pour 
amener une pacification générale : car la guerre 
actuelle doit enfin procurer une paix réelle, et 
non ces /fûix de papier et apparences de traités 
qui rendent le mal plus dangereux, comme le 
disait le maréclial de Villars. 

Il faut que la Piussie soit,amenée à des prin- 
cipes de modération et de justice envers les 
puissances continentales ; il faut que l’Angle¬ 
terre soit amenée à un système et à des réso¬ 
lutions conformes aux droits des nations ma¬ 
ritimes. Et puisque tous les sacrifices qu’a faits 
jusqu’ici l’empire français pour donner la paix 
à l’Europe sont méconnus ou rejetés par l’An- 
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gleterre , par la R.ussie , il laiit rctiuirc j)ar la 
force les cabinets de Saint-Pétersboura' et de 

n 

Londres à riieurcuse impuissance de conli- 
nucT la "Lierre. 

D 

LMn"letcrre a violé tous les droits des na- 

O 

lions ; ses ministres ont excité les factions ; 
ils ont provoqué et entretenu pendant vingt 
années les hostilités sur le continent j le cabi¬ 
net de W eslminstcr s’est refusé à tous les traités 
de paix, à toutes les négociations qui pou¬ 
vaient opérer un rapprochement sincère , et 
permettre à l’Europe de respirer un moment. 
11 n’est plus possible de combattre avec les 
armes de la générosité, de la modération, un 
ministère qui méconnaît ainsi tous les prin¬ 
cipes de justice , qui attente aux droits les î)1us 
saints, ([ui a recours aux plus atroces perfi¬ 
dies afin d’éterniser les désolations et les guer¬ 
res ; le ministère britannique réduit donc lem’ 
pire français à la nécessité de réunir les puis¬ 
sances européennes sous un même svstème de 
résistance, de conservation et de force, llen- 
rcusement ]>our l’Earope , reuipereur iXapo- 
iéon tient entre scs mains le sort de T Angle¬ 
terre , la liberté des mers, rimlépcndance du 
eoinmeree îles deux liémisplières, la paix du 
monde ; le maintien du décret inii déclare les 
îles britanniques eu état de blocus, et l’affai- 
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biissement de la puissance russe , assurent ces 
grands et heureux résultats. De jour en jour 
la Graiide- 13 retag‘ue est placée clans une situa¬ 
tion plus crilirpie ; depuis le bill des droits , 
les ministres démolissent pièce à pièce la cons¬ 
titution , elle succombe à la corruption des 
moeurs. Le pouvoir de conférer des dignités 
donne au roi, c'est-à-dire aux ministres , la 
toute puissïmce ; les pensions accordées à 
leurs créatures, dans la chambre des commu¬ 


nes, permettent au ministère de tout entre¬ 
prendre contre les intérêts, contre les lil)ertés 
de la nation anglaise : les ministres du ré^’ent 

O O 

en sont venus au point de ne plt(s se contenter 
du plan de corruption rafjinée de leurs pj'édé- 
cesseurs , et de imuloir tout exécuter avec une 
puissance absolue, La force des choses doit né¬ 
cessairement entraîner la ruine des manufac¬ 
tures , du commerce , de la force navale, de 
la constitution de l’Angleterre, si les ministres 
du régent ne se liatent de recourir à une sage 
administration et d’embrasser un système pa¬ 
cifique : car la guerre d’Amérique et la guerre 
de Russie vont priver le ministère britannique 
des derniers moyens qui lui restent encore 
pour prévenir tant de désastres. 


La Russie est l’alliée .fidèle de la Grande- 


21. 
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Bretagne. Le ministère russe a violé et Tes- 
prit et la lettre des traités de Tilsitt ; îl s’est 
joué des engagemens les plus solennels ; il a 
ouvert le continent aux niarcliandises de TAn-- 
gîeterre ; il a l’ait cause commune avec l’en¬ 
nemi de l’Europe, en Iburnissant aux ministres 
du régent les moyens d’entretenir les guerres. 
Depuis cinq ans, le caldnet de Saint-Péters- 
Lourg n’a cherché à se maintenir en bonne 
intelligence avec le cabinet des Tuileries 
qu’afîn de ne pas mampier en temps et lieu les 
usurpations qu’il méditait ; en signant la paix 
avec l’empire français, le ministère russe a con¬ 
tinué la guerre, il a attaqué et démembré les 
alliés naturels de l’empire français, il a exé¬ 
cuté ses envahissemens dans le nord et dans 

m 

le Levant avec la même rapacité, la même 
amljitioii que la Grande-Bretagne a étendu 
sa tyrannie sur les mers ; il s’est de nouveau 
constitué en état de guerre envers l’empire 
français. Il est donc juste et légitime de pour- 
suivre l’empire russe jusque dans ses capitales, 
de lui lérmer la terre et la mer dans le nord 
et à l’orient de l’Europe ; il est donc conve¬ 
nable et nécessaire à tous les intérêts politi¬ 
ques et commerciaux des puissances du con- 
liuent de rejeter l’eiupire russe hors de i^Eu- 
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rope, et de privex' ainsi la Grande-Bretagne 
de ses dernières ressources de guerre contre 
le continent. 


Le vaste empire de Pierre et de Cathe¬ 
rine II chancelle déjà en Europe ; les armées 
Irancaises le frappent au centre et le pour¬ 
suivent dans le nord ; les Cosaques et les Turcs, 
secondés par les Polonais , peuvent Taltaquer 
avec succès sur ses frontières méridionales ; les 
Persans sont en mesure de le combattre dans 
le Levant , et d’ouvrir en même temps le che¬ 
min de rindostan. La Russie et rAnglelerre 
vont être forcées de renoncer. Tune à ces usur¬ 
pations continentales, l’autre à cette tyrannie 
Kîaritime qui menacent l’Europe d’une subver¬ 
sion générale. 

Depuis huit années, l’empereur Napoléon 
.a donne inutilement l’exemple d’une magna¬ 
nimité , osons dire d’une condescendance su¬ 


périeure, s’il se peut, aux triomphes des ar¬ 
mées françaises ; de ces armées où chaque 
soldat compte plus de victoires qu’il ne compte 
d’années. Le ministère anülals , le ministère 

O ^ 

russe ont constamment évité la paix ; ils ont 
fait directement, ils ont fait intUrcctement par 
tous leurs alliés un abus scandaleux, atroce, 
des dispositions pacifiques du cabinet impé¬ 
rial de France. L’empire français est donc 
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obligé de déployer aujourd’hui toute sa puis-'* 
sauce, de faire usage de tous ses avauIâges 
politiques et militaires pour assurer enfin la 
conservation et le repos de l’Europe. Cet exer¬ 
cice des droits les plus légitimes, les mieux 
accpiis , les plus honorables , est le bienfait le 
plus signalé que rempereur Napoléon puisse 
accorder aux nations de roccident; en les re¬ 
cevant sous la protection impériale , en les 
couvrant de toute la force de Tempire fran¬ 
çais , ce souverain prépare le bonheur de 
tous les peuples et garantit la paix de tous 
les états. 


Malgréson ardentamourpour la paix, l’empc- 
reurNapoléonestobîigédereprcndrelesarmes : 
puisque l’Angleterre et la Russie veulent que 
les guerres succèdent aux guerres, les triom¬ 
phes succéderont donc aux triomphes. Au¬ 
jourd’hui le remède est dans le mal meme , le 
salut se trouve dans le danger, et la paix est 
encore dans la* guerre. Si la continuation de 
la mierre est inalheureusement inévilable , ses 
résultats du moins seront aussi consoîaiis qu’ils 
sont certains. 


La guerre de Pologne doit puissamment 
contribuer à rapprocher la conclusion de cette 
paix générale, si nécessaire à tous les étais, si 
désirée par tous les véritables amis de l’huma- 
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îiïté , si précieuse jjour les sujets de l’empereur 
Napoléon, auxcpiels elle doit rendre l’au^Tisle 
préserme de leur souverain. 

U n’appartient, peut-être, pas aux temps où 
nous vivons de juger les irrésistibles circons¬ 
tances où lut placée l’Europe civilisée ; c’est 
à la postérisé qu’il est réservé d’apprécier tout 
ce que renipereur Napoléon aura été ol^ligé de 
faire de prodigieux, de surnaturel, pour sauver 
l’Europe et la civilisation de ces guerres inter¬ 
minables , de ces fléaux, de ces désolations 
dont le système des cabinets de Sainl-Péters- 
bour" et de Londres menaçaient tous les étals. 

O J 

La postérité admirera dans le cabinet des Tui¬ 
leries cette observation religieuse îles traités, 
ce respect inviolable pour la loi publique et 
le droit des nations, qui caractérisent les actes 
du gouvernement de France ; elle bénira le 
pacificateur du continent, le protecteur de 
la liberté des mers, dans le monarque qui con¬ 
duit ses lésdons sur la Newa et sur le Wolfifa : 

O O 

la postérité flétrira d’un éternel oi)probre ces 
uiinlslres russes, ces mmistres anglais qui ont 
ensanglanté l’Europe, royaume? par royaume , 
province par province, qui otit trafiqué de 
la ruine des étals, et spéculé jusqu’à leur der¬ 
nière heure sur la chute des trônes et les ca¬ 
lamités du monde. 
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La victoire a tléjà prononcé en faveur de 
l'ordre social dans les plaines de Pologne ; 
déjà s’accomplissent sur les frontières de la 
Moscovie les nouvelles destinées de l’Europe, 
ces destinées pleines de bonheur et de paix î 
Toutes les espérances de l’empire français et 
de l’Europe seront remplies; la paix générale 


sera donnée aux nations et aux rois , comme 
la seule récompense digne du cœur et des 
travaux de rempereur Napoléon. Alors la 
France sera cet empire contre letpiel se bri¬ 
seront les révolutions elles siècles, et les ligues 
guerrières des peuples barbares , et les lignes 
anarcliandes des peuples corrompus ; les géné¬ 
rations royales se succéderont dans l'occident 
pour offrir à la dynastie impériale et royale de 


France l’alliance de leur couronne et la lidélité 

■r 

de leurs étals ; et le nom de NAPOLEON, dé¬ 
sormais la seule expression digne de la grandeur 
du véritable César, le nom de NAPOLÉON 
arrivera à la fin des âges, au milieu des hom¬ 
mages des rois et des bénédictions d^p^iples. 
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